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o I Cl qoelques 
nouveaux Ro. 

mans j c cft-å-di« 

re des Ouvrages , ou la fic 
tioD cft brodée fur un fond 
vrai} (s'il cft permis de 
parler ainH.) Ceuxqui li- 
ient cette forte d'écrics, ^ 
ront tres contents de troiu 
ver ici la verttétieh mafl 
quéej pms qails ne la 
cherchent point tome nue. 



AVERTISSEMENT, 
& quau contrair«, iis ne 

fement. U faut avouer que 
cetteverité deguiféé^queU 
que chofe de bien aimable; 
puis qp'auJDUnd'hui elle 
prénd tant de piaifir å fe 
cåcher par tout. Elle fe 
cache dans les Romans^ 
dan^ les Contes , • dans les 
Lettres , dans lé^Memoi;^ 
les méme , 5c dans THil^ 
toire. Dans cette der- 
niere elle s'y cache queli 
({aefois avec tant (fad rcfl 
fé , que tél cr(»t la< faifir 
^omme verité ^ qui n^enu 

brafTe 



AVERIISSEMENT. 
braffe aue le menfonge, 

Mab }e mécznt de moo 

ÆiJ€t. Revenons å nos 

Romans : Il ne s'agit ici 

ni de Memoires ni d'Hill 

toire, Q^e l'Hiftorien 

avare oa • timide s*en tire 

comme il pourra. ' Les 

trois Romans que je don. 

ne ici ibnt tirez des pa« 

piers de Mile. de la Roi 

cheg.*'<' Aateur de plus 

de trente Ouvrages pareils; 

Ceux-ci fans doute fetont 

les derniersj leMouleeft 

brifé depuis qaelqacs ^n^ 
néesjmais peut-étte-poar- . 

* I ra- 
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JFERTISSEMENT. 
ra.t'il le remplacer avanta- 
geufement, par eet heu- 
leux nouveau moule , xi'ou 
1 on voit fortir dcpuis quet« 
me tems, aa grand plat- 

ir de Meflieurs les Parti- 
fans des fit5fcions , des Let« 
tres & des Memoires , ou 
la Fable & la Verité s' al- 
lient ingcnicnfement On 
n'en dira pas davantage« 
de peur de bleffer la mo- 
deftie de la perfonne dont 
on parle. 

. Aprés les trois Romansp 
que l'on trouye ici> Atil- 
la , Axiane , Sigismond 



AVEmiSSEMENT. 
On a ajouté une petice 

piecc en vers compolee 
aux dépeos du Sieur Pra- 
don, & quelques Dialo* 
gses å rimitatiotr de Lu« 
cien. On avoit liea de 
Coater que ces dernieres 
Ijneces fuifent de la main 
de Mile. de la R** G. 
parce que Técriture de 
tons ces Manufcrits n*eft 
pas la méme. C*efl: aa 
Ledeur å decider fur eet 
irticle : tout ce que j'en 
dirai , c eft qu*^yant re^a 
touces ces pieces en mé« 
me terns, de la méoke 

per* 



JFERTISSEMENT. 
pcrloiine , Se dans les i 
mes papiers , j'aL cra.- 
»oir imprinier le tout en- 
femble , fous le ticri 
i'Qenvres Dkier/es Scc. 
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ATILLA 

ROIØES HUNS- 



A Pwi&nee chAtilta fiit 
une des plus formidables' 
dumonde, &ragrand^uf: 
ne fat furpaflfe que paf 
celle de fa cruaute« Touf 
ee qoi a:voitpanidifIicileauxpIusya9^ 
hus Capitaines Romaitis , Åoit aK^- 
ment execute par les fiens. Ainftla vic^ 
»Ire fembloit etre le partage de fa def- 
tinée^ tout tremblant au bruit de fen 
nom. Balainber ion Ayeul &Mundi* 
2ie fon Pere oui a vc»ent rendu le qom 
desHuns fi reooutable^ nefpouv(Ment{ui 
^comparez, &pendant<m'Hprenpit' 
fierement le tJtrc ae fle^u oeDteu ,lcs^ 
Peuples de Gérmanife le regffl:d*3jent^ 
comme Dieulidméme> maisunDie«- 
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cruel qui n'aimok^qoej^ fang & qui 
portdtla terreur par tout. 

La Germanie recevant fes Ldx avec 
iine ibumifEon timide , il fofitenoit par^ 
feitement le caradére des. plus anciens 
Sdtes. Le coromerce des autres Na- 
tions lui avoit infpiré l*enVie de leur 
cpmmanders mais fon amUdon fiero« 
ce vouloit leur commander en Tyran , 
& les affervir comme des liétes. r Cc 
Prince én un mot n'a voit nulfe idéé'd^in 
Gouvememcntraifonnable, &necon- 
ncnflbit que la confufion dupouvdr ar- 
l^itraire. 

Tel il fat pendant un terns la terreur 
d« l'Empire Romain s £i famille méme 
éprouva fes extrémes rigueurs. Bleda 
fon firere, Prince auffivertuieux qu*A- 
tilla étoit plein de vices , aflbcié au Gou- 
vernement par lavolonté duRoiMun- 
dizie y lui donna de la jaloufie par &s 
beiles qualitez , & cette jaloufie porta 
bien-t6t å lafareurl'eijbritaltierduTy« 
ran. La fbndation de Bude monument 
glorieux des ibins de ce Prince aimé 
cherement des Huns , choqua l'orgueil 
d'AdUa, & l'infortuné Bleda fat aflafli- 
né nar l'ordre de ce barbare firere. Il 
laiila un9 feule fillc qui fat ipdrgnééi^ 

parcc 
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te que fon fexe & I'innocence de ion 
€ ne pouvoientriencontre le Roides 
foQs. Elle filt élevée dans Alba- Ju- 
lui par les foins de quelques femrnes.. 
Alors Adlla fe voyant fans cdegae & 
ians concurrent , porta (es précentions 
joidacieures ii haut que toute l'Europe 
en fut indienée. 

Adla fe plaiiot dans la pluralité 
des femmes , & dés qu'il voyoit un 
Sooverain en écat de lui diiputer qud* 

Se chofe , il en épouibit la fiile ou la 
or afin de l'arréter. Mais la Prin- 
oeflesétoitviclimede lacfuautédu plus 
faroache de tous les hommes. 

Aedus fi celebre fous l'Empired'Ho- 
norius, &deValenrinianuniavecMe- 
fovéé Roi des Frangois & Theodoric 
Roi des Gots , s'opofi k fes irruptions. 
Adlla conduij^it ifoooo. mille horn« 
Bies, &il avoitå ^fuite plufieurs Rois 
fes tribntaires , qui obé'ifloient fervile- 
ment å iés Loix? on voyoit entre éux 
Valamir Roi des Oftrc^ots & Arda-. 
ric Ren des Gepides, mais ni le nom* 
bre des hommes ni la valeur des Ct^fs 
n^empécha pdnt a Agrius de valnere cct- 
te multitude barbare. Merovéeyparut 
digne d? I3 belle répuution qu*il avoit 

A 2 acqui-. 
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acquifc en Europe. Theodoric y per- 
dit gloricufemem la yie , fi( l'illuftre 
Aetius s'y figi^l*^ ave^: la v^leur ordi- 
naire. AtUla perdi^ dix-huit miHe Jiopi- 
ihes , & filt repouiT^ d^ns fon pays , 
inais ne pojivan; foi^tei^u: cett^ bptite, 
il en cherchabien-t&th vengeancé. Il 
fe jetta fur l'Italie , détnufit Aguil- 
lée, & fit de fi affi-eux favages, ^e 
Valandnian qui avpitfaitmount ^tius 

2u'on lui avokliren^u fu(|>e£l, en fut 
frayé , demanda la paix aij Rp^ des 
Huns , & lui fit ojflfrir la iprinceflfe Ho- 
norie fa fæur. AtiUa fetigué par de fi 
longs travaux trouva les ^nditions 
avantageufes,& accepp la PrincefleHo- 
norie qu'on lui menaavecp^udepom- 
pa l'Émpire n'étantpasalleztrincpiil- 
lB pour s'attacher å l'éclat exterieur. 
• Honorie étoit une Priftcéflc accom- 
plie en beauté , & pofledoit les ver- 
tus du grand Theodofe , å la gtoire 
duquel Valandnian réppn^oit fi mal. 
l'lmperatrice Placidie fa Mere l'a- 
voit marié å une Princefle tres ver- 
tneufe, & Valantinian pendant la vie 
de cette mere habile , avøit fend contre- 
balancer {^ mauvaifes inclinadonss 
inais Pbcidie n'^tant plus , ce Prince ' 

tenoic 
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tenok Honorie dans une févére dépeiw 
dance, &s'abandonnoitauvjce. Ho- 
norie avoit cbnnu l'ingratitude & l'in- 
juftice de l'Empereur &ns vouloir rien 
tenter pour s'en afftanchir. Recenu^ 
par les loix de l'honneur , & atta« 
diée par les næuds du fang , elle ne 
murmura point de fa fouf&ance. Mais 
quand on lui prc/poik d'aller recevoir 
l'Amant Adlla , fon arne s'abandon- 
na aux plus vives douleurs. Ni 
fes larmes ni lesprieresde Plmperatri- 
ee Eudoxe ne purent rien fiir l'infle- 
xible obftination de Valentinian , & 
Honorie mrtit de Rome pour alier 
trouverjte R(m des Huns dans une de fes 
C]te2 ambulantes, qui occupc^ent alors 
line belle partie du pays des Noriques. 

Atilla qui ne l'avoit jamais viié , nt 
poQvoit en étre amoureux, cette Al- 
liance étant l'effet d'une politique né^ 
ceflaire. Le Roi des Huns avoit plu«- 
fieurs femmes , &une infinitéde Mai- 
trefles, ou plfitåt d^Efclaves qui ren- 
dant leurs charmes impuif&ns par des 
complaifances condnuelles , ie voioient 
méprifées aprés avoir été cheries. 

Une jeune Princefle d' Afie enlevée 
d'entrc les mains du Princes Arismond 

A 3 par 
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par des foldats d' Atilla , qui la lui avoient 
^réfentée comme un homage digne de 
iui , refiftoit å fes volontez , & faifoit lan- 
guir fa fierté. Tufques alors fon cæu n'a- 
voit été capable d'aucun attachement 
inutile, mais la belle iSc malheureufe Hil- 
dicone, ainfi s'apelloitlaPrincefle,qujl 
, trainoic aprés elle la honte & la douleur 
d'une captive , lui avoit apris i fofipirer 
. véritablement , & s'il attendoit Honrøe 
pour la placer fur le Tr6ne des Huns , ce 
n'étoit pas qu'il fut déiivré des fers d'Hil- 
dicone. Elle écoit toOjours dans føn 
Camp 5 pour lui en rendre le tumul- 
tueux féjour moins def^&ble , il te- 
noitauprés d'elleFilismunde, fillede 
l'infbrtuné Bleda, qui dans uh deiiil conr 
tinuelpour la mon de fon Fere deman- 
doit incef&mment å la Providence, 
qu'fl lui lui pldt de venger le fang innor 
cent de cePrince.Ily avoit encored'au- 
tres perfonnes confiderables du méme 
fexe y elles avoient toutes du pencham 
pour les plaifirs , mais elles n'en pou^ 
voient gouter dans le Camp , que ceuif 
fluc permettoit Atilla j c'efl-å-dire , les 
pleurs,& une crainte perpetuelle. Dans 
eet etat, il ne paroiribit aucune puver- 
tvu:e å Tamour. Mais oune penetre-t'il 
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Es ? il futs'introduireauprésdecesbel- 
> Princefles malgré mille difficultez. 
: On peqt dire qu'Honorie arrwafins 
étre ibuhaitée par celui qui la faiibit ibr- 
tir d'Italie. Hildicone efperoit que les 
charmes éclatam de cette Princefle 
4dont on parloit (i avantageufémenc, 
mettroient les fiens a couvert des per- 
fécutions d'Atilla , & le fort luifuttoft- 
^ours contraire. Bien qu'Atilla fitune 
reception å Honorie telle qu'on la de- 
voit fahreå lafiUed'un grand Prince. Il 
n'en aima pas moins Hildicone : sil 
paria a Honorie comme Epoux , il n'eut 
cependant pour elle aucun de ces foins 
tendres& empreflez, qu'on attend or- 
.Ænairementd'unAmant. Cette tiedeuc 
. l'afBigea peu , & ne Toffen^a point du 
tout, elle portoit dans l'åme une image 
qui lui feifoit trouver la perfonne d' Aril- 
la defFeSueufe. Ainfi com|>arant fon 
.air foperbe , & les rides qui commen^ 
goient å flétrirfon firont, anx aimables 
traits d'un Prince dont elle étoit aimée, 
& qu'eUe aimoit j dés qu'elle cut jet- 
te les yeux for le Roi des Huns , elle 
fentit une telle repugnance pour lui> 
quelle en changea plufieurs fois de 
couleur. On la conduiiit dans laTente 

A 4 m 
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-^ihri^coitdeftiiiée, elley ré^t les 
vifkes de tonDes tes perfonnes coi^dé^ 
Tables de Vmi & ae l'autre fexe qui 
-& irouveiietitiåa^ le Camp. Hildicbne 
s'y t&idk des préiiski*es. ^ Cai&idré 
Prinoefle desFran^obi Fafenrnnde fi- 
lede Bleda^ avec plufieurs autrésfeaiw 
inesd'unrangéleves & entre les bom- 
mes te Prince Valan*^ flts id'Atilla , 
Glodebaift frere de Caflanåre, Arif- 
inoftd, & Genebafte Priftces Huns, 
admirø^mjgenaralement la Princefib 
Romaine. Mere^teutstMitezavee 
une recOii»K>i{&nce fteinede douceur , 
msås -on vo^ ^ibn viiagexin fond de 
triAefli^ , flui fstns altera: ik hesmé lå 
&Mbit{)aroitrelaiig«&l&ite) &k ren^ 
idoit fitodchatfte <iti^dte sSla d^bord m- 
^ere(fer léfs »crnxts tes plus indifferens. 
-Cepøndam HflcBtttié, Caffandre, & 
dPili^munde Y}e lul^étoient pokit infe- 
Tietires y fliais eltes avoient des graces 
difFerciftes. On tie parta d'abom que 
'du mariage nd'Aiflla & <MHcwarie, Se 




<pcmvoit le kii prociu-eri mais Adlla ne 
s'cmpreflS pas beaucoup pour cela. 
Aetius qui avoit feul bométes ^xplolts 

d'A^ 
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rfAtilla , étoit mort , & il lui fufifoit da- 
voir promis å Valandnian cequ'il n'é- 
nok pas téHAvL d'éxecuter prompcemenc. 
Cepéndant Pafrivée d'Honoric mct^ 
toit HikfiooDe en droit de s'éxplbuer 
{dus tibrement & avec plus defierté 
^'auparåvant. Lors qa'Adlla fbc la 
voir, elle cacha moins cju'elle n'avoic 
(sk fes mépris , ou pldt6t m haine, L'aiv 
rivée, luicKt-il, de laPrinceflfeHonorie 
m'adéixAédesinoniensquej'ai trouver 
bien longs, dans ta néceflitéde tespafler 
iansvous v<Mr,maisje{aurai bomer ces 
prémiers devoirs d'honnéteté , & ie ne 
prétens pas QU*ils cono^^nent long- 
tems ma paffion; Qaoi Seigneur i 
répondit la belle captivc , vous von-* 
driez tndter indignement une grande 
Princefle qu'on vous envoye comme 
une vidime ? ehconfultez la du moins i 
elle paroitfidigned'amour, &deceC' 
ped s ibngez pldt6t å meriter fon a£- 
fedion , &ne vouslattkez pas d'avan« 
tage l*averfion de l'Enipiii Romain; 
Prenez garde å ne pas negliger ce qu'U 
t peut-étre jatnais eti de plus aimable. 
£ft-ce ainfi, véptk Adlla rouge de dé^ 
pit, que vous regardez le iacriiice que 
je vous ^ i fi je flxéprife la beauté 

ji j d*Ho- 
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d'Honorie vous en étes la feule caufe^ 
&vousdevriez me tenir cotnpte d'une 
injttftice que vous me ibrcez de com- 
mettre. Vous favezbien, Sdgneur, 
poiidlu\it alors Hildicone en branUnc 
la téte^ que je ne mente ^ ni ne £bu- 
haite que vouf me préferiez å Honor- 
rie, & depuis le temsque vous voulez 
dorer mes diaines par vos deferences 
affeSées, je ne les trouve pas moins 

{)e{antes. Songezqu'une Princefle du 
ang du grand Theodofe y quand elle 
fera unie avec vous diminuera l'hor- 
reur que tant de Nadons ont pour v6- 
tre dominadon. Faites done une adion 
équitable & fbuffrez que }'en aille pcM> 

' ter la nouv^lle en Afie. Non, ii^ra- 
te, iK)n,répartitleRoidesHuns, jene 
prononcerai point l'arrét de niamort en ' 

. confentant å v6tre éloignement; vous 
aveztrouvé l'art de m'humilier, moi 
quin'obeis åmil aUtre. ^^Mais je pour- 
rai peut-étre voiJS" enfé^er ^ néchir 
fous mes ordres i & vous connoio-ex 
avec le terns x}u'on ne gagnerien a jet- 
ter Atilla dans le defelpdr. Il la quit« 
ta plein de colere, mais comme elle ne 
^ouloit plus le ménageir ellene s'en ef- 
fraya pas. . 

.; Hono- 
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Honorie avoit vii & admiré Hildioo- 
ne, Ians fendr pour elle .quccette con- 
(ideration ordinaire qu'on a pour les 
peribnnes de mérite ; mais elle eut des 
lemiraens bien plus particuliers pour 
la fjeune Princcfle des Fran^ois. La 
nouveHe Rcineavok fesraifons, & le 
cæur de Caflandre allant åu devant de 
cette bienveillance , la bienveillance ne 
tarda pas å devenir reciproque. Phi- 
listminde étoit éxtréhiement unie avec 
CafTandre, elles fe quittoient rarement 
& Honorie fut en peu dfe jours extré- 
mement libre avec elles7 La juiélan- 
cdielque ces deux aimable Princeiles 
remarqudcnt dans les yeuxd'Honorie, 
fcs rendit curieufes, elles la cbnjurerent 
de leur en apprencfre'le fujet; cequ*a- 
pres un peu de refléxion ^ elle fit de cet- 
,te maniere ,adreflanttt){i)Qurs la parole 
åCaflandre, qui paroiffoit le plus ein- 
preffée. ** 
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HISTOIRE 

D'H ON O RIE 

ET D M 

C L O D O M I R. 

VOus (avez , Madame , quellc eft 
ma naiflance , & fans m^amufer 
a VOUS exprimer quelle fut lagloirede 
Theodofe&de Conftance, jémecon« 
tenterai de parler pofitivement de cc 
qui me regarde. 

Conftance & Pladdie tousdeuxéga- 
lement illuftres , ftirent unis l^in å l'au- 
tre aprés la mort d' Ataiilfe. Valantinian 
vint au monde , la premiere année de 
leur mariage , & il s'en pafla plufieurs 
autres avant quejevifle le jour. En- 
fia aprés ma naiflanc^^ Conftance qut 

avoi 
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avcMt été aflbciéal'Empire vecfit peu. 
Le jeune Theodofe avoit eu une fille 
de k belle & fige Athenais . 'fétois 
encore dans l'enfance quand on fic 
époufer cette jeune Princeffe å mon 
frere. Endoxe , c'eft le nom de cettc 
jeune Princefle, apporta mille char- 
mes å Rome & beaucoup de vertu : 
mais Valantinian ne lui fitpasjuftice,3c 
fesdébauches trop connuSs le rendi- 
rent indiMe d'elle. PladÆe aidok d'ar 
bord Eudaxe a (uppcKter ce chagrin , 

Sand le jeune Empereur né ftiivant quc 
défirs déréglez s'impauenta. Pia- 
ciåe le témoigna å Eudoxe & l'affli- 
gea. Moi méme je murmurai toute ii>- 
nocente que j'étois encore , de voir 1^ 
mérite fi peu eftimé. 

Aedus étcrit l'honneur & le fbuden 
de TEmpre , il avoit la valeur & les 
vertus de Conftance, mais fon fort ftic 
malheureux. Valantinian n'avoit ni lej 
yeux affcz bons ni Pame aflez grande 
pour connoitre le mérite & pour le re- 
compenfer dignement. 

L'Imperatncel Eudoxe qui fouffiok 
fagementles excésde Valantinian avoit 
d^a mis deux filles au monde, Placi- 
die & Eudoxe i lors qu'Ædus aprés 

A 7 a^^"^ 
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avoir fait de grands prpgrés dans tø 
Gaules ^ amena å Rome un jeune Prin- 
ce qui s'étoit jette entre fes bras. ^ Il 
l'avoit adppté pour fon fils, & ce Jeu- 
ne Prince parcMflbit unprodige de mé- 
rite dés fa premiere jeunefle. Il étoic 
fils de Cloaion & petit fils de Fammcmd 
Ce Heros avoit montre å fes luccef- 
feurs le chemin ^r ou ilsdevoient par* 
venir å l'afferminenient d'une Monar- 
chie y dont il avoit )etté les fendemens. 
CloÆon pendant fon regne travailh 
giorieiifement å executer les grands 
projets (Je fon Pere: mais ^prés avoir 
choifi pour capitale la ville de Saman- 
"brine j Telprit ocdipé de pluficurs no- 
bles deffeins , il fut enle\'é d'entre les 
iiotnmes , laiflant de la ReineEnuber- 
ide fon Epoufe, deux fils &une fille, 
bnt le Prince Fran^ojseft l*alné. Clo- 
donlir, quieft lefecond^ étoit fi jeune 
qu'il ne pouvoit contribuer en rien i la 
confolation de la Reine. Clodion laifla 
la Tutelle de fesenfans & laregence de 
fes Etats a Merovée., Prince ou fang de 
Faramond. comme å fon plus pr^die 
parent , & a celui qu'il jugea le plus di- 
gnedecethonneur; mais qui répondit 
mal å cette confiance. A peine efit-il 

paffi 
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;affé deux ans dans cette condition cte 
uteur & de Regem , qu'ayam fecre- 
tement menagé les Francois , il chan« 
geafes dtres en*ceux de Koi légLUme^ 
& (e fit couronner*au préjudice de (eji 
Pupilies. Je dis ceci devant la PrinceC« 
fc Caflandre qui ne le doit pas ignorer, 
mais c'eft pour vous &ire un micours 
moins confus. 

Eihbergide appric avec douleur unc 
uforpatkm ficnielle. Merovéelui åt 
d'abord avec une feinte douceur qu'il 
ne prenoit un titre (i glorieux , que pour 
le reftituer un jour aux fils deClo^on ; 
quelesGaules, l'Italie & la Germanie 
l^einesdetroublesy & d'indignes Ce- 
ranauel'oncreoitåtousmomens, de- 
manooient des noms majeftueux pour 
fouitenirdesdroits infiportans. Embergi- 
de connut bien que cesdiicours avbient 
de&ufTescouleurSy mais elle diflimiv 
la habilementfes craintes & fes déplai- 
firs, &quand elle put fordr deSaman- 
brine , elle enleva fes trois enfans ,. re- 
paflaleRhin & fe reora aupr^ du Roi 
des Huns, de qui les vaftes Etats & les 
grandes vi3oires la mettoient en étac 
a'åcreprotegée. Il le fit d'abordde fort 

ficHuie grace comme vous Pavez fgftf 

Fran* 
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f ran^ois y trouva fes malheurs , ma» 
dodomir ne gouta point le fé|our de la 
•Pannonie , & Etnbergide étant mont 
il checcha les Armées d'A&ius. Bien 
gue ce jenne Prince fut encore dans 
4'en&inc6) Aédos ftjparoitre tant de cou- 
rage å fon égard, & gaigna fi bien l'affec- 
fion du Prince , qu'il nous l'amena ti Ra^ 
me comme jevousl'ai dit. L'Empereur 
qui nenianqiUMt pdnt de douceiir, qud 
quHl manqpa fouvent de raifon » lui fk 
nne reception trés-obtigeante. Placidie 
'qui vit d'abord briller de grandes quali- 
tez en lui , filt les eftimer. Eudoxe le 
traica avec une bontéengageante 5 pour 
•moi je leregardaiavec plaifir , & je me 
-fentis une grande dilpcHStion i. lui vou* 
loir du bien. 

Aé'ciiis fut extrémement loiié d*avoir 
Tendu Rom^ Mere d'un Prince qui pro- 
mettoit heaucoup. Cet illuftre Romain 
tie ion c6té n'ouUia rien pour emrete* 
nir le jeune Prince d'une maniere di- 

£e de PheriderdesGaules. Par ordre 
y alendman & de Ptaddie , on lut 
afl^^na tme Alaifoh amforme å fon 
rang. 

Ilcommenga done depardttre å Rg- 
•ae comme une {dame pcécieufeqai ne 

ue?oic 
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•devoit croitre que pour produire cfcx« 
celtens fruits. Son édacadon n'avoit 
pcMitiété n^ligée , ainfi S n'knorok rieti 
de ce qu^n grand Prince doit lavoir» 
fon corps écok parfak, il avoit l'efpric 
excdlent.lliiimeiir charmante , & Pa^ 
me diipofée å la pratique de toutes les 
verms. Td étck & teleftencore ao« 
domir Romain par l'adopdond'AStius^ 
& plus Romain ouxHre , a jodta la Prin- 
ce&enfimpirant, par (acomplaiiance 
pour HoHorie. 

La naif&nce élevée de Clodomir vt 
laiifoic aucune di^ance entre lui & lel 
perCbnnés les plus élevéesi en d^cé^ 
il ^oit dafns k Maifon d' Aetius » mail 
H avoit un tibne accb au Palais Impe- 
rial, &^comme l*humeur de Valenti- 
nian \t porcoit plns du cdté desrj^ifht 
qoe da c6té des afiaires férieufes, oh 
y écoit ^ien plus occupé å la volupté 

S'auxfoinsdel'Empire. Placidie feulé 
jond^ de qudques graves Sena«- 
teors s*y ^ttptoydt foigneufement^ 
maisl*Empereor, la jeune Imperaoricé 
& mcH , niivimes le pMenchant de la jeu- 
neflfe qui porte aux divertiffemens , fur- 
tom qaand on ed dans l'oifiveté. 
De lousl^ Romains quipsttoiffcient 

avec 
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,avecéclat, Maxime remportoit (aM 
doute. Il étoit riche, no})le, bienfaic, 
dans les premiers emplois , & d\|ne hu- 
mcur genereufe. Il avoit époufé une 
trés-bcUe perfonne nommée Erminie., 
.auffi vertueufe que belle, &l'avoitfer:- 
vie long-tems avant que d'enfoavoir 
obtenirlapolleffion. Mais l'Hyiueneut 
bieiwiAt chaffé l'amour de leur focieté , 
!par une fatalité bizarre. Valantmian qui 
vavoitjobtenu la jeune Eudoxe dans un 
ågeoi Ton neconnoit point les paflionsy 
Vacoutuma å vivre avec elle dans l'iri- 
diflference. Cependanttresfpirituelle& 
tres bdle, d'un c6té fes charmes & de 
^'autre fa grandeur d'ame , auroit då a& 
Jujettir Valanunian. Mais ce Prince vo- 
Jage eftima peu ce qui neluiavok riea 
c^té, & devint follemenc anrøuieux 
d'Herminie.Maxime,d'ailleurs auffi peu 
fage que l'Empereur touma fes aireo- 
tions du c6té de l*Imperatrice , & par utt 
aveuglemem extravagant offenla fim 
Main-e , fa Maitrefle & fi)n Epoufe. Les 
chofes n'éclaterent pas tout å coup com- 
me vous pouvez vous l'ima^ner, & il 
leur refta d'abord aflez de raifon pour 
donner å leurs alliduitez le nom d'efti- 
me & de refped. Herminie étoit aima- 

ble$ 
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ble 5 nous eu(Ik)ns voulu en étre iniépa- 

rables Eudoxe &.moi , & Maxime s'a* 

quittoittalors de fi bonne grace de tout ce 

qu'il ^evoit å I' Empire & å l'Empereur, 

qu'on le Ibuflfroit avec (daifir. Telte 

étoit la difpofition des chofes^ quan^ 

CIcxIoinir yintå Rome. J'écois (i|eune 

encpre que je ne cdnnoiflbis d'autre pa£^ 

(ion que la joy e y lor(que fbus le voile de 

piaifirs innocens il fe glifla dans mon 

arne la plus dangereufe des padion^ 

L'Imperatrice Eudoxe entroit dans not 

tdaifirs , & l'on ne s'éconna pas de nous 

les voir aimer. L'Empereur quivoup 

loit plaire å Erminie apella la jde de tous 

€6teZy & Maxime qui ne refpiroitoue 

lav&edel'Imperatrice, pa{roicparae& 

fus les bienieances (juela ^vite de Se* 

nateur lui devoit faire oblerver. Cette 

n^ligence écoit pardonable å plu(ieurs 

Romains de nos pardes plusjeunes, & 

dans des -e^plois moins iérieux que 1^ 

iien. 

Dans toutes les mrdes de plaifirsoa 

hdrefle écoit néceflaire , Clodomir fe 

&ifbit admirer , & méloit å fes aftions ex« 

terieures une douceur infinuante > & un 

refped plein de diicretion aui le rendi- 

rent bien-t6t l'eftime & lesdélices de la 

Couf 



26 A TI L L A 

Cour de Valentinian. Placidiedonnant 
xtn jufte prix au mérite , foupirdc toft- 
je^rs en leregardant, denevoirpasde 
iiavamageufesqualitez en Valandniari. 
Elle loucHt le Prince Frangois devant 
moi , & j'avouS que cette approbation 
d'une Princeffe fi illuftre & (i éclairée 
pldt infiniment å mon cæur. Eudoxe 
\AHeé'mn6é avec moi, mefaifoitlba« 
véttt remarquer ks grands avantages 
-do ieune Ciodomir, & je fentois des 
^buvemens de tendrefle qui me te>- 
iK)ient encoreles yeux plus ouverts for 
le mcrite du Prince. Le Prince de fon 
cdté merenddt des icnns affez afl^us« 
teais avec une humHité profbnde. 
* Nous etions un jour la jeune Imjpe« 
tatrice & inoi apuyées far vat balcoii 
^'oii nousregarÆonsl'EmpereurjQo- 
domir & quantité de Romains, qui exer^ 
coient des chevaux admirables qu'oti 
iavdtenvoyez d'Efpagne å Vålantinianl 
avouez ma fæur , me dit Eudoxe , en 
faie paiiant un bras fur I'épaule , que 
Rome entiere n'a rien qui vaille Qo^ 
tlomir , & que la fortune eft bien in- 
jufte d'avoir fufdté un Merovée dans | 
la famille d^Faramond. Je l'avoue fans 
peine,repris-je, nepouvant m'empé^j 

chg5 
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dier de chang[cr de couleur , & je fuis 
affigée de voir des perfonnes illp^es 
^pouUlées de leurs droits légitiftkeSj 

fjendaot ^æ des Ufurpateurs en iQi^u 
ént: mais je n'ai gardb de m'^ire^ le 
blåme des Rotnains , en difafK ^^'Mti 
EtrangerlesfurpaiTetousenméiW. Ah 
maSæur! pomfuivitEvidoxeenrianCy^ 
vous avez roi^, & c*e{t une tnarque 
que vous trahiUez v6tre penfée. ^ '|é 
voulois, Madame, continuai-je eari^^t: 
aufn 9 pour cacher le pedc deibr^k <^, 
cette oueftionde l'Imperatrice m'avok 
mifes u jevoidoisvousdemanderfivo^^ 
ne troavez pas queMaximequidevrote. 
étre au Senat , & que nous voyonspe- 
pendant envelopé dans cette R;)ule å^ 
l^unes Chevaliers y n'eft pas un hpfji* 
me aimable, ne rougiriez vous pculi^ 
auffi ? En verité Honorie, repardt l*igi- 
peratrlce, vous étes bien folie j iei^ 
gitois véitablement, fi je l'étoi^ aiV^ 
pour voir au)ourd*hui dans la perfixi- 
ne de Maxime , ceoue je n'y ai jamai» 
vft. Cependantilfumtpour l'adrnir^,^ 
que l'Empereur remargue å ,tøQ$ tno-, 
mens quelques nouveaux charmes dan9 
Herminie.^ Commencezvous adevenir- 
fåoiSc, ajodcai-je? ahje vousprotéft$t> 

que 
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quenon! répondic-elle^&cettepaflion 
turbulente ne croublera jamaiis la paix de 
mon cæur. Cette dédaration n'eft pas 
fortavantageufe å Valendnian, repar^ 
^je y & l'on n'aime guere un Epoux 
quand on croit fans reflendment mi'il 
eft capable de devenir inftlelle. xVfa 
Sæur , repritplusférieufementEudoxe, 
les (bins épineux de la défiance font bons 
iprendreavantqued'étreengagés mais 
mourir de douleur pour les^galanteries 
d'un Mari , c'eft ceque je ne fuis point 
capable de faire. Parcequel'Empereur 
eft naturellement porte å l'inconftan- 
ce , &udra-t']l que je me nourrifle tou- 
te ma vie de fiel & de douleurs ? que 
to^ours injjuiette & Ibup^onneufe je 
pafle mes jours dans un travail conti^ 
nuel? vous iavez que jen'ai point choi- 
fi Valendnian, & que ne nous con- 
noiflant pas nous mémes lors que nous 
(urnes unis , nous édons incapables de 
wevcnir ce qui pouvoit nous arriver. 
^^^jOans 1'^ OU je fiiis un peu de rai(ba 
S^tofejgne quelle doit étrema condm- 
te. AS&n*ayantpfiremplirlecæurde 
Valentinian, j*en verrai leségaremens 
Ikns me defelperer, & J'efpere que la 
€oniftance& larefi^tion, qu'on peuc 

fne^ 
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mettre au rang des vcrtus élevées , m*a- 
tg-eront affez d'eflime pour ihe confiv 
ler da peu d'amour qu'on a pour moi. 
Ah! Madame, rq)ris-ie, que vous 
étes iage ! & que V aleminian eft cri- 
minel s'il ne vous rend pas cequ'il rous 
doit. LaifTons-letelqu'ileft^maSæury 
condnua-t'elle , & rcvenons å Glpdo- 
mir, )e crois qu*il vous aimetléia paf- 
fionnément, & s'ilne vous l*a point en- 
core dit, (a difcretion mérke que vous 
le de^niez , & que vous vous prepa*' 
riez å Pécouter favorabjement, quand 
H trouvera l'occafion de vous le dire. 
Eft-ce avec cetteindulgence qu'onrc- 
^ de pareilles déclarations ? repli- 
quai-je, & fur tout å Rome oH Ponfe^ 
pkpie d'étre fege ? je ne trouve rien 
d'incompatible , pouriui^t Eudoxe , en-» 
tre la iageffe & ce que je vousdis. Je 
vous amire méme, ma Sæur, qu'il' 
vaut mieux que v6tre cceur fe donne , 
qaed^ttendre qu'on vous livre åquel-* 
ose atne feroce. . . Hé quand j'aurcns 
donné ce cæur. Madame, interrom- 
^je , s*il plaifoit å Valentinian & å 
Pladdie d'acheter l\inion de quelque 
Peuple , en me &crifiant pour dtre le 
foeaa d'me AUiancequ'on crc»roituar 
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te å l'Empire, me trouvericz vouf. 
hien heureufe , & iugeriez vous que 

. j'aurois été pru^ente ? ceique voiji^ <U-. 
tes njarrivera pas, rj^nt-4l^, ^ VltiA 
Qidi^ qonnoit aflez qiiefs ioDt lesGoc3> 
1^ Vandales, les Huns, & les auQ'es: 
nations barbares, pour ne vcn^s cber- 
cher jamaisuiiiEpouip.p^inppeux. Clo- 
donur qni eft ^'i^ iiatkm ptus ^qiice. 
{c plus poli^ , djoroi^. [4^ U^^ d'eiperer. 
^cethonneu^, fi^qu^ Ae^ius ^lu l'a 
adbpcé i^ ien^ira (^s£^ce^(]^ i'Eøipire 
en la feveuir , Merøvée fera peuc« 
étre contt^ipt dejreftituer ce <}u'il pc^ 
J^e injuflenient. Clpdomir ajq^tai-je , 
n*eft,pas feul henti^r de Cledign, & 
&nscompcer la Pqnceil^ GafTanclre, 
^lodebauc qui a ^is le nom de Fran* 
cois eft Jbn zinjé. Les Etats de Clo- 
dioh font partagez , pourfuivit-elle, 
i( fes deux $s pourront tousdeuxpa>* 
ter le Qiademe G^ fe ^ke tort« Her« 
niinie entrant a l'inftafK nøqs interrom- 
pt5 eHeétpkj(i^e.q^J9«F-iå, ^ptt* 
røifToit fi trifte qfj^ i^pqsjen fuø^estoii* 

xhées. Quay^-v^u^? Herpfiipi^, hÅ 
dit l'Imperaitric^ , vdareviiage pette les 
tnarques de queloue léniible .apul^ir, 
& jé vous aiq:^^ afl^ppurpi'^ ijpqujie? 

ter. 
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ttc Jene mente pas eet eflét de v6tre 
bcxité Madame, reprit Henninie ^ en 
baiilant les yeux, & unpeu demelan- 
colie & de langueur o^ je fuis tombée 
depuis quelque terns (epourront diÆiper 
å la Campagne : Je veux prier Maxi- 
medem^ylSfTeraUer. Avouez repartii 
£iidoxe,quevoiisvouséloigne2de ma 
Sæur , feulement pour ftur l'Empereur 
qoivous impoitune. Herminie rougit 
^rs , & les larmes lu! vinrent aux yeux. 
L'Imperatrice gui regardoit ces mar- 
qaes de tendreffe & ae complaifance , 
comme des diets de ia fagene Ten e(U- 
ma davantage , & l'embraflant avec 
beancoup d'affeaion 5 non , non , lui dit- 
elle, ma chere Herminie, il ne faut 
point que vous cherchiez hors de Ro-i 
me la lamé , nous tåcherons la Prin* 
cefle Honorie & moi de larétablir par 
nos foiiis & ijar n6tre amitié. Ne Ion- 
gez done point å notisqukter , je vous 
conjure,fivousne voulez, ajofita-t'elle 
en løuriant , que nous vous mivions par 
tout. Dans ce moment l'Empereui; 
parut (iiivid'Aérius, de Clodomir, de 
Xbjorien , d'Olibrius & de plufieurs 
autres illuftres Romains. Il s'aper§ut 
ail^ent de la iriftefléd'Herminie, & 

B s'en 
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s'en troubla , mais n'ofant lui parler )>as 
en prefencede tant de témdns , il fe con« 
tenta de la regarder d*une maniere qui 
nousconfirmadans l'opiniongu'il en é« 
tokamoureux. Pendant que l'Émpereor 
dit fecretement(^elque choféå Pimpe« 
ratrice , Clodonur s'aprocha de moi ,■ & 
profitant d'un moment de liberté, Ma« 
dame, dit-il» avec une grace toute 
particuliere , vous voyez devant vous 
rhomme du monde le plus troublé. 
Hé qu'avez-vous Seigneur? repris-je 
étonnée? j'ai Madame, pour(uivit--il , 
un fecret å vous confier, furlequelily 
Z long-tems que le refpeft & la di&tie« 
don me combattent , malgré les mou- 
vemcns d'une forte paflionj mais ce 
n'eft pas ici le lieu de m'expljquer dsL* 
vantage. Eh bien , repliquai-je , l'Im- 

Gratnce doit (k promener ce foir dans 
! Jardins , vous y trouverez peut-étre , 
flus de commodité å vous expli^er. 
ans ionger prudemment å ce que )e di- 
Ibis, je lui donnai une maniere de ren* 
dez-VQUs , qui pour n'étre pas bien cri* 
minel ne laiilbit pas de pafler les bor- 
nes de l'exaåe bienfeancc, & j'avoucf 
c|ue fans penfer au deflein de Clodomir 
je me fentis tr^-iausfaite d'apprendre 

k 
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\t iecret dont il me pårl(»t. Le Prince 
me remercia de la grace que je lai fai- 
ibis, & nous ne fmnes pas tous deux 
ians impatience. 

Le Soleil alloit fe coacher , qaand 
Eudoxe y Henninie & moi , nous nous 
raidknes dans les Jardins fuivies feule* 
mem denosfemmes. A peine y fumes 
nous » que l'Empereur ie prefenta fuivi 
deMaxime & de Clodomir.Hemiinie en 
chai^ea decouleor, & je jugeai bien 
qoecec abord lui déplaiibic , mais il ial- 
loie difCmuler. Quoi que vous ne nous 
SDelUez pæ å vos plaifirs > Madame , dit 
V ålentinian å Eudoxe ^auili galamment 
qu*il en écoit capable , vous avez des' 
aymansquinous atdrent, &nous avons 
pour fi^eun genie favcM-ableå laver* 
tu de rAyman.Seigneur , repondit l'Im- 
peratriceenriant, les aymans dont vous ' 
parlez^e font pas todjours leur efFet , j'at 
cependant le fecret de lesjfaire a^, 
mais aprés tout il vous eft facile d'aller 
Ians genie, oi^ l'inclination vous guide. 
Vousm'allezpeut-étrequereller, puis 
qae vous copiihen^ez {Kir la raillerie ; 
reprk Vdaiitiniany avecaflezdegaye- 
téi mais pour vousen empécherje vous 
laMe le puve Maxime , qui vous dira 

B 2 fans 
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&ns døute , qu'il &ut épatgner un Mani 
& comme vous m'avez afl^ mortifié ^ 
jepdela belle Hemijniedeibuf&ir gue 
l'aifocie pour cette heucema irifteffe å 
flafieivie. Lesde(ølatioiisdeRome» & 
cent åutres fujets 'jfå'f&dkm, t^emre* 
dendrentQue tropaiqourd*hitindtrehi> 
meurfombre&chagrine. L*&n^eur 
n'avoic pas namrellement Peiprti; fin , 
ittnfi peu accoiltuinezå de paralles iail« 
lieS) lanouveautédeceyb'Ur^ nousdRns 
prit, & nous nepumestmisempécher 
d'enrire. Il donna donclammlHer- 
minie, Mastiipe rendit lé méæé de* 
voir å Eudoxe^ & je demeiltai avec i 
Qodomir. 

Xomme l'Empereur & Maxime fe 
trouvoient alors dans la di^fidon de 
fåcher 6c d'étre f^chez å leurtour, & 
que le Prince Francois s'étottdeterini- 
né a me direcequ*u n'avoitencoreoié 
me déclarer , il y eut ce Ibir-lå bien 
des rougeurs 9 bien de$ dépits*, ificbien 
des ibiipirs , qui fans faire beaucoup &é- 
dat cauferent ou la honte ou l*JD(%na* 
tbn , ou le chagnn. 

Madame me dit Clodomir , fi |ié i^e 
meurs ilfautque je vousolfenfe; Ptin- 
Ce/ repris-je^ ne fiiicess'ilYOUs plaStni 

Tun 
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tiiiodrd:' , l^un ni l'dutre , gardez-Vous de 
priverRomeduriche pcSenfqu'Aéfctus 
Itn zfåk, & ne me dites rien dont j'a-^ 
yeiujetdemeptaindre. MaisMaddme, 
poiu'iuivilr Clodomir , dans Tétat oii j« 
ibis ii m^eft impdTible d'éviter , l^nn 
oa- l'åufre de ces maux. Je vous ai- 
taéy Madame, fc vpos adore, mes 
ycux vons l'pnt Æt mille fols , les v6- 
tres fi'ont point voulu les écouter , & 
fi vous ignorez toujours ce quejelouf- 
fre ; quel foulagement dois-je efperer ? 
Jé fai qu*un Prince dépouillé de fa for- 
lune e(t peudigne défervir la Princefle 
Mondries mais fi par la nobleffe dtl 
lang on peut afpirer ii cette gloire , je 
pOQtrai peut-étre efperer. Qui fait fi Me* 
rovéc ne fera pas force a rendre une 
€ouronne uftirpée!, qne Faramond 
& Clodion ont renduS iMuftre ? Re^ 
^evezdonc, Madame, mes adorations^ 
fe porte les fers que yous m'avez don- 
nez, ne m'en puniflez pas, Sdgneur, 
répondis-)e, aflez embarafTée, & ne 
(entant rien dans mon coeur qui ne fuc 
fevorable å Clodomirs ii je mis le de* 
vok indifpenfable que k lagefle & la 
modeffie nous impofe , il Siudra né- 
ceilairement mi'aprés vons avwécou«^ 

B3 rf 
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té une fois )e ne vous écoute ^us de 
ma vie, vous dirai-ie,ce que vousn'i- 
.gnorez point ?qu'une filleoe monran^ 
ne peut que s'ofFenler de pareils dil- 
cours. N'étant pas å moi-méme^ & 
dépendant de Placidie & de Valand« 
jiian, je dois atcendre paifiblement legr 
choix. J'eftkne infiniment v6tre me- 
nte, v6tre naiflance.ne m'eft pasio- 
connuéy maisSeimeyr, )enedoisriea 
qu'aux devoirs, Je ne vous écouterai 
plus , qu'aprés que ceux dont je dépeøs 
auront voulu vous entendre. C'eft en 
dire afTez s parlez. .... la pudeur 
m'empéche a'achever. Si vous me le 
permettez. Madame, reprit-il, avec 
lin tranfpoit de joye , quand i'aurai fait 
^uelque adion digne de leur eftime, 
je cnercherai • a meriter leur bonté. 
Quand ils parleront en v6tre faveur, 
pouriiiivis-je, vous ne me trouverez 
pas contraire å leurs intentions, mais 
|u(ques-lå, Clodomir ne me deman« 
dez rien , & ne penféz point que je vous 
écoute. Je me connois, je liiis indul- 
gente, ne m'obligez point, fi vous 
avez de l'eftime pour moi , a ^re plus 
aue je ne dois. Je chatijgeai alors d^ 
oTcours ic le Prince m'ooeit. 

Mais 
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Mais d'autre c6té l*Empereur tai* 
fok foufFrir la pauvre Herminie d'une 
étrange maniere, & Maxime s*attira 
ce Jour-lå , toute la haine & tom le 
mepris d*Éudoxe. Madame , dit-il , 
voyant Valanrinian auprés d'Hermi- 
nie , il faut que l'Empereur aime bien 
l'amufement , puis que pouvant trou- 
ver auprés de vous la félicité , il s'at- 
tache å une femme qui vous eft infé- 
rieure en toute maniere. Vous 
étes jaloux, Maxime , réponditl'Impe- 
ratrice en fouriant, & vous n'avez, 
peut-étre pas tort, non qu'Herminie 
KMt <:oquette , car je repondrois de & 
figefle : Mais Valantinian eft jeune 
& galand , & l'on eft quelquefois obli- 
^ a fbuffiir du Souverain des chofes 
Scheufes au Mari. Mais vous Madame , 
pourfuivit-il , aveuglé ^)ar l'occafion , 
Toos qui devez&iretoutl'attachement 
de fa vie, n'étervous pdnt jaloufedcs 
moments qu\in ^arement injufte dé- 
robe å vos charmes ? mais Maxime , 
repanit Eudoxe , avec fierté , Valan- 
tinian vous a-t'il laifTé auprés de moi , 
pour cenfurer fes aflions, Je vous 
rendrai criminel fi vous n'y prenez gai:- 
de 5 penfez a étre difcret. Je l'étois, 
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repardtcetinfenré, maisquand ]e nele 
i^ois plus on ne devra pas m'en blå«- 
mer : Maxime , reprit l'Imperatrice 
indignée vous continuezåvousoublier^ 
(buvenez vous que vous me parlez« 
Plilt au Ciel , ré^ndit Maxime , qu'il 
m'ea fbuvint moins, & que je pufle 
vous dire ce que je penie & ce que ]e 
fens 1 fi j*en juge par ce me vous ve- 
nez de dire , p(»iriuivit l'Imperatrice ^ 
vous ne penfezrien de railbnnable, 
&ceque vous pouvez fendr, eftpem- 
étre^ un commencement de folies je 
conviens Madame , ajofitat'il , q^e )e 
fuis fur le point de pørdre l'emnt , & 
(i vdtre l>onté nem'aide a conferverce 
qui m'en refte , on me verra le plus 
malheureux de tous les bommes. Hé 
que iaudra-t'il faire> repardtEudoxe, 
pour garandr l'Epoux de la belle Her« 
minie ? il faudroit Mackme^ rei^i^ia« 
rilhardiment, ti faudroit que vous eof- 
fiezqudque tendrefle pour mol. Pour 
vous Maxime , interrompit Eudrae, 
rouge de coléce ? Ah! c'eft bien aflea 
que ^e n'aprenne pas vdtre extrayagan* 
ce å TEmpereur > retirezvous', jevoiis 
l'ordonne, & neme regardez lamais. 
Qrcionnez-moi done en méme terns de 

inoa« 
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CQntinua-t*il , & ne menågez point v6- 
irerigueur. Quandvous mourriez, rc- 
prit Eudoxe , & en meurt de plus mno* 
cents que vous , éloignez vons, vous 
dis-je, & ne m'inportunez pas. Elle 

SaittabhifquementMaxime, & meft 
me de m'aprocher , pendant gue 
Maxime s*afBigeoit plein de confuiioii 
& dedefefpcMT. Må Sæur, me Æt- 
elle, en me parlant bas, vous avez 
t)eut-§tre cru dire une plai&nterie qui 
devient une verité, & vous me voyez 
dans une coléte inexprimable. Clo^ 
dbmir cependants'étoitéloignédequel- 
ques pas , voyånt qu'Eudoxe me vou- 
toit^rler, ainfi perfonne ne pouvoit 
hous entendre. Maxime vient done 
de vous ouvrir fon cæur,^ Madame, 
lui dfe-je en fofiriant, ce jour eft ui> 
jpor de confidences. Ah ma Sæur I 
Eeprit-elle, il y a bien de la differen- 
ce entre le Prince Clodonlir & Ma- 
xime, & ce qui peut étre permis å 
Pun, mente d*étre fév^ement puni 
en l'autre. Mais tout de bon Mada- 
me , condnuai-je, eet infenfé a-t'U eu 
l'audace de vous dire quelque cho- 
fe qui vous offenfe ? Il a pouffé fe té- 
méaU fi loin , pourfuivit Eudoxe , 
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que je ne le regarderai de ma vie 5 & 
fi Valanrinian etoit plus fenfible pour 
moi, & moins paffionné pour Hermi- 
nie, je ferois exiler Maximede Rotne 
OU j'en fbrtirois' moi-méme. Ah ma 
Speur I coutinua-t'elle, que eet hom- 
me eft dangéreux, & qu'ilpeut porter 
loin fa malice I vous vous éfrayez fi 
fort, repris-je , que vous m'ei&ayez 
aufli: mais Madame , comme vou^ 
avez fans doute , repriroé la hardiefle 
de MGaxime , il fera deformais plu$ re- 
tenu, je le louhaitte, répondit Eudo- 
xe , mais retirons-nous^ t'Empereur s'a- 
proche , & la nuit vient. Mous letour- 
iråmes done au Palais, & tterminie 
chez elle , qui nous parut encore plus 
chagrine. 

J'avoue que je ne me fentois nuHe 
cblére pour ce que Clodomir m'a- 
yoitdit, & que dans les jours fuivans 
le ne lui en fis pas moins bon vifage;. 
mais rimperatrice langa deregards fii- 
rieux for Maxime, quand il le trouva 
en des licux ouelle lepflt voir. L*Em- 
pcreur cherdia encore plus ifoignéufe- 
ment Herminie. Pour Placidie elle s'o- 
cupok- aux foins les plus importans de 
l'Empire;^ & ne s'aper^evoit poiht det 

nos 
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nos intéråcs d*amour & de jalouiie. 
Aédus^qui aimoit Clodomir comme 
fon fils , le favorifoit en tout & n'igno- 
roit pas Ion amoor, il me vit fbuvent 
pourfervirte Prince qu'il avoitadop- 
té. 

Quoi qu'Aéftius ait l'ame grande en 
toutes choles, fa converlation eft dou- 
ce & agréable , je m*y plaifois , d'autant 
plus qa'il ne me parldt jamais que de 
Clodomir. Madame, dit-il, quelques 
joors aprés n6tre converiation du Jar- 
din: Le Prince Clodomir meurt pour 
vousy |e (ai qu'il n'eft pas ici dansune 
eondition avantageufe , maisregardez- 
le s'il vous plait, comme petit-fils de 
Faramond & non pas comme fils d' Aéf- 
tio^- Quand je le regarderois comme 
Wieritier d' Aétius , repliquai-je , H fe- 
loit tofijours digne de mon eftime , la 

goire OU vaiilant Aétiusne pert riende 
n éclatauprés de celle de Faramond : 
mais Clodomir a t'il bien delapruden- 
ce de choifir un homme tel que vous 
pour fon Confident ? Clodomir , re- 
partit Aé'tius , n'a p(t me defavouer ure 
verité que j'ai connuS a bien des mar- 

3ues, éc puis qu*il n'a pas eu la force 
e vous la cacher , il n'y a point d*ar»- 
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parencequ'iltnel'eut på cacher imclL 
Je le crois trés-cenainement digne de 
vous fervir, & la Couronne qui lui 
manque å prefent, fera peut^tre bien^ 
t6t fur la tete. Aetius repondis-je U 
n'eft pas queftion de Couronne , je 
dépens comme vous le fevez, d\ine 
Mere infiniment lage. ce Ibnt fes vo- 
lontez qu'il*ifaut conlulter , & j.e n'e- 
couteroisjamais d'autre oracle^ quand 
mon coeur en prononceroit miUe en 
feveur dé Clodomir. Il eft bien pifte , 
Madame , repartit Aetius , que Ttape^ 
ratrice Placidie difpofe de v6tre aeC* 
tinée , mais fi j'ofois vous dire ma pen-^ 
fée, ce feroit de ne pas la rendre tiop.. 
dépcndante des caprices d'un Empe^ 
reur» qui ne regarde prefque jamais 
que ce qui peutTui étreutile ouagréa-* 
ble. Cepcndant Madame^ permettÅ 
Qioi de fiater d'efperance la paflion 
de Clodomir.; Je ne vous (komets, 
rien, repliquai-jé, & vous étes aflez 

Srudent pournele pas laifler aller plus 
)in qu'il ne faut: ce que je puis vous 
Ære Ians me commetres ^eft que je vous 
cftime autant que yms meritez d'étre 
eftimé , & que j'ai pour Cloctomir une 
inclination quine me pecmetcra jamais 
^ dp 
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deluiétre contraire. Cela fuffit Mada- 
me, reprit Aetius, nous devons lui & moi 
nouseflimerfortheureux. Aériusfere- 
dra fortiadsfiuC) & Clodomir melepa- 
rot encore davantage: quand je le vis^ 
je le crouvai fi difcret & firetenu , que 
lel'en aime beaucoopplus. Aé'dus qui 
avdt acquis auprés de PladAe toutela 
confideradon qui étoic due å fon merk 
te, & aux fervices qu'il rendoic å 
VEmpire, avok gagné la con^ncede 
cette Princef]^. Il lui dit adroitemene 
qaelque chefen iaveur de Clodomir ^ 
&<xxnnie elte avoittoQjoursadmiréles 
bdles qualiteaf de cejeune Prince, & 
qa'ette iavoit fon origine, ellene die 
den que de fort oblige^nt pour lui k 
ASdus , & le méme jour me mena 
dans fon Cabinet , Honorie me dit- 
die, en vous difint que vousavez faic 
tm Amant, je t>e vous apprendrairien 
denouveau,puis qu'apparammentvous 
ne l'ignorez pas s mais en vous di(ant 
que |e ne le trouve point indigne de 
vous, je vous feraipeut-étre plaifir, 
puis qu'il eft impoflible que vous ne 
foyez prévenue de quelque zSkSåon 
pour un Prince aufli aimable que Clo- 
domir. Oiii, ma fille, fon tmm^ 
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vous fait honneur , &Je ne vousd^- 
£mds point de le fouflSrir. Ces paro- 
les de Placidie me donnerent, il faut 
que Je l'avoué , une extréme joy e s mais 
^llés me furprirentenmémetemps, & 
l*en rougis^ vousparoiffez fi contente^ 
me dit-elle, en fofiriant , & m'embraflant 
tendrement, que je veux vous laiflerik 
vous méme , allez Honorie , allez repa- 
rer cepetitdeibrdre par un moment de 
Iblitude , & foyez tofijours auffi raifon^ 
nable que vous Pavez parue julques icL 
Je connus bien en cette occafion la bon- 
té de l'Imperatrice , qui vouloit m'épar- 
gner un grand embarras ,fen ne deman- 
dam point deréponfejjeluifisdoncune 
pi'ofonderéverence, & je me reorai 
dans mon Appartement ou Clodomir 
viht quelquesmomensaprés, n'ayant 
aucune fuite qui put le contrainére en 
rien. II me dit tout ce que vous pou- 
vez vous imaginer de tendreii deper- 
iiiadant , & je l'écoutai ians craindre de 
déplaire a Placidie. J*avoue que j'a- 
bandonnai mon cæur åune inclinatiorf 
ådéz forte y & que nous nous feparå- 
mes contents. 

Mais fi je l'étois , la jeuneTmpera^ 
trice ne le paroiiToit £[u6:e^ £i H'udo^ 

le« 
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lent Muxime loinde fe corrigerparcfcs 
mépris qui auroit corrigé tout autre que 
lui, continua å feprelenterdevantÉu- 
doxe. Il paria desycux,^n'o{ant par- 
ler de la bouche. Comme il accom- 
pagnoit l'Empereur dans la Chambre 
a'Eudoxe , elle n'ofa le chafler avec 
éclat , & elle fe contenta de ne porter 
jamais le regard fur lui. Il en ibflpi« 
roit de rage, mais ce martyre fecret 
n'avan^a pas fes alfeires. L'Impe- 
ratrice le défoloit , & le trouvant un 
jour å (bn pailage lors qu'elle alloic 
chez Pladdie , fans autre luiteque cel- 
le de quelques fillesi ou aUezvous,lui 
dit-élle fieremem, &pourquoimepre- 
t^ntez vous un vilage odiev^x? mais fe 
Péut-il Madame , répondit-il ,que vous 
Jbyez fi cruelle , & qu'un coeur fi 
dur ibit renfermé dans le plus beau 
corps du monde? ni le cæur, ni le 
le corps d*Eudoxe , pourfiiivit-elle , 
n*ont rien ^. déméler avec Maxime , & 
ce n'eft point å lui a les examiner s al- 
lez infidelle que vous étes , rendre a la 
fege Herminie ce que vous lui devez > 
& ne choquez plus mes yeux par v6- 
tre prefence. Vous me comman- 
dez une chofe impoflible , repartit-il , 
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& fi l'Empereur eft capable <fe man* 
quer å ce qui vous cft deu , com- 
ment voulez voos que je m'aauit* 
te de ce que je dois å Herminie ? L*a- 
mour ne commande-t'il pas pas ^ tcm- 
tes diofes? eft-a auelques loix dans- 
le monde an defliis cies fiennes. Quand 
la folie éntraine , reprit Eudoxe , il feut 
liii oppofer une- digue , & je laurai 
bien rarrét«:, puis qu'fl ne vous platt 
pas de vous en ctonner la peine. Je 
vous d^ends fur tout de ne me par- 
te* jamais de l'Empereur , dans le deC^ 
fein de mérendréla conduitedfe&gréa- 
ble: Je lai ce que j'en dois croire, ic 
de quelle maniere j'en dois ufer : maisf 
pourvous ne prononcez Jamais devant: 
mcMle nom devfitreSouverain qu*avec 
teipeGt , & s'il vous fait quelque tort 
fecret, prenezvousenav6tremauvaH 
fe Etoile. 

Eudoxe entra de cette forte chezPIa- 
<Sdie , OU elle me trouva ^ je la vis 
émué* & m'aprochai d*elle ,y aflSirerois , 
hiidisrje, que vous avez rencontté' 
Maximej ileft vrai, feprit-elle, &il 
n'y a que hii au monde qvA puifle tne 
mettre dans la colere |ou je mis , mais 
ma Sæur^ de quelle maniere dois-je 

a^ 
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1^ poar tne défendre delui, enveri« 
te ^ continuai-je , je n'en iai rien; 
Vous en trfaindre å rEmpereur , ce&« 
n»t trop eclater » & le contrecoup fra« 
peroit la pauvre Herminie, jevouscon« 
Mie , ae vous moquer de l'extrava- 
gance de Maxime: mais pendanrque 
|e me moquemi de iui , incerrompk 
Eudoxe, il me fera inceflatnfnent de 
Douvelles oflfenfes . & prendra peut« 
étre, pourincUnation, æquinépour- 
roit etre que l'effet d'un fouverain mé- 
pris. LaiiTons-le , ma Socur , par- 
Ions d'autrechofe , & foufFrez que jemc^ 
r^øuifl^.a:t^ec irous de la liberté qpe 
BaciÆe laifle ^<^6tre cæur 5 en veri« 
té de& une dés meUleures preuves de 
fon bon difcernement , Clodomir eft 
fi aknåble i Mais Madame, repliquai« 
je, Clodomir eft un fugitif» <}ui pour 
crouver un azile å Rome n^ joiiit pai 
d*une fflrande fortune. Hél maSoeur„ 
lepric Eudoxe , qui avoit dans i'ame 

Selque chofe qu'elle ne m'avoit poiitB 
y les Empires ne font pas le bcm« 
heur de la vie, & m homme privé. 
généreux & plein devenu , v|ut bien 
mieux qu'un Souverain injufte. 
Comme il 64toit enor^emr Pladdie^ 



4x A T I L L A 

nous n'en dtmes alors davamage. Jé 
vis ce jour -lå plufieurs fois ClcxuK 
tnir , & la joye lui donnoic un air fi 
brillam & li \4f qu'il en paroiflbit plus 
charmant. 

Maxkne plein d'une fierté arro- 
gante y & le coenr méchant , fouflroit 
impatiemment les mépris de l'Impera- 
trice, maiscelan'étoitpascomparable 
a ce que les perfecutions de l'Empc- 
reur taiibient fouf&ir h. la vertueuié 
Herminie , rien ne pouvoit redon- 
ner å fes yeux eet air riant qui les 
avoit rendus Ifi agréables , la mélanco- 
lie efFaqant une partie de leur kvt , 
les avoit remplis d'une langueur qui 
donnoit de la compaflion å ceux qui 
penetroient dans fon coeur. 

Voili en quel éiat les chofes étoiene 
å Rome, lors qu'ellesychangcrentun 
peu par lesintérets delaguerre , ons'y 
fftoit diverti , & quoi que PEmpercur 
ne filt pas fort adrdt dans les jeux pu- 
blicSy ik grandeur reparoit ce défaut, 
il s'y exercercoit , dilant fouvent afle« 
^ propos qu'u iklloit éoreauffi bonCo- 
cher 9 aufli bon Mufieien , 4c aufli bon 
Comediln que Neron. 
. Dans ce temps-lå ks Scites & les 

Mafia- 
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MaiTagetes unis cnfemble iirent des ir« 
ruptions fur les terres de l'Empke Ro- 
tnain. Aedus fut deftiné pour comman« 
der 1' Année qui devoit leur étre oppo« 
fée , & le jeune Clodomir ardent pour 
les occaiions d'^cquerir dtlagldrey le 
prepara a celle-lå y avec une impaden- 
te toute guerrierey il vouloic meritec 
Hrøorie^ & l'oifiveté lui paroif^it 
faonteufe; il pardt done avecAcidui 
& mes yæux te fuivirent. Mais pen- 
dant qu'ii fe fignaloit par une valeur 
peu coomiune , nous perdimes l'Im- 
petatrice Placidiel, pene irreparable^ 
^ Alt iliivie de bien d'autres maux; 
je la redens douloureufement. Eudoxe 
y filt tres-feirfible, Valantinian en pa- 
rat touché, mais il fe confblablen-tdt, 
de la mort d'une Princefle qui l'obl^ 
«oit å la contrainte. Le deuil des 
AomainsfiKexceQif, &riennepouvoii 
^ comparable au mien^ puifqu'en 
perdant Placidie il Moit renoncer aa 
repos & å l'efperance. 

Mais pendant qu'a Rome je me 
pourrillbis de larmes, Aédus triom- 
pIuMt , par tcmt , & Clodomir fe mon- 
trdt digne par fes adions , dé la pro- 

tedion qu'U lui avoic donnée , & de 

l'af. 
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rai&£tion qu'il avdt pour lui. H m^a« 
voit écrit plufieurs Kis avant la mort 
de Placidie 5 elle me pennit de lui ré« 
pondre , me difant que je ne pouvois 
inoins faire pour un Prince qui conCa* 
croic fa premiere ieunefle au bien de 
TEmpire. 

A leur arrivée les pieurs qui cotn^ 
mengoirøt å tarar , coulerent avec 
plus de violence. ClodcKnir en répan- 
dit auprés de moi que jé n'eus pas liea 
decroiredidimulez. Aetius me témcrf- 

la ia douleur pour la mort de Pladh 
tie, & me dit tant de chofes avanta^ 
geuCes touchant Clodomir , qu'enfin je 
l^ilai mon ame libre å tous les mou- 
vemens de la tendreflfe. Je fentis alors 
rétendue du merite d'un Heros naif- 
lånt. 

L'Einpereur fit de grands honneitfS 
åAé'dus^ &carefla Clodomir, cetteap« 
parente &veur quoi que bien meritée ^ 
donnadelajaloofieåpluiieurs Romains, 
& paruculierement a Maxime , auquel 
PEmpereur, pour fe facilitet le plaifir 
devoir Herminie, donndt libre acces. 
Le dangereiix Maxime jaloux de la 
vertu d' Aéfdus , jctta le røupgon dans 
J'ame du foible Valaminian » qui && 

ccp^ 
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cepdblede toutes ibites de pailions ^ fe 
dm dela grandeur d'Aifaus , Maidk 
me proficant de cette foibleiie alla ]u& 
qaeså hu 6irt concevdrqne eet homn 
me fllaftre élevoit un Prmce Etrangor 
å des honneurs airfquels U nepoovoit 
l^idaiement prétenidre , & queClodo- 
mir ayamle Prince Qodeb^utfbnatné 
attaché å la Cour & au iervice d^Atilla» 
il devoic craindre quelque intelligence 
fecrene , qui potivoit lui deverar infini« 
mentpré}udik:iable. Aitifi s'empcnibnns 
de plus en pim t'eiprit de Valandnian 
natorellementingrat, &l'illuRrei&in'-' 
focrané Acfcius fut maflacré par ibnor- 
^e. Ce grand homme n'écant|>lus & 
Ctodomirbanm de Rome ^Hes'afraires de 
i'Etnirire tomberent dans un trés-møu* 
vaisecatj voili a quoiiMaximerebuté 
par Mia|)erålrioe ocupøit fes chagrins,& 
vous pcwive« juger des miens vbyant 
élo^er de moi un Prmce quej'aimois 
cherementy &que Placidie nem'avoit 
pdntdefféndud'aimer. Malgr^ fondé-^ 
part précipité il me vit & me donna* 
tant de iharqtiesdedoulevir&d'amour, 
que fans les foiris d'Eudoxe, eet éloi-- 

fnement m'aurbit coiité la vie. Ce 
rincen'emporta que eet effetdHincin- 

gra- 
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ra^titude inouie , pour récompenfé de 
fes i^rvices , U nous n'avons påiavoir 
oii ii fe r^ira. 

Mais x'eftidqueje 9^ Censincapar 
ble de vous expnmeries borreurs da 
crime de V alandnian ».å l'^garddePai- 
fnaUe Henninie. Il ei^ uia commeles 
Tarquins, &,cectebdleper(biineimi- 
ta Lucrece , aprés avoir Åh kurer Ma« 
xime , qu'il la vengeroit* Maxime en 
efFet ne puts*empéchery quelque amoa« 
reux qu'il fut a'Eudoxe de fentir eet 
af&ont, qu'il diflimula cependant , & 
qu'il dillimule encore. Nous pleura« 
mes Eudoxe & moi l'innocenté Her* 
tninie^ &cquchéede f es malheurs & 
des miens^ )e renoncai å la joye pour 
jatnais. 

Valandnian qui avoit&ds&ic iabru- 
talicé , oublia bien-t6t Hermime pDur 
fe donner å d'autres plaifirs. Alorsla 
mortd'AetiuSy dontlebruitfé répandit 
par tout ^obligea Atilla,quiavoit craint 
ce vaillant homme, & qui avoit lieu 
de le redouter , å faire de nouveaux 
mouvemens. Mais ValantiniaTi le 
prévint , en lut of&ant avec la paix 
& tous les avantages qu'il pouvoit 
défirer^ cette malbei^eufe Frincefle 

quc 
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^ vous voyez, D accepta ces condi- 
tionsi dlerme furent propofées par 
l'Empereur iui-méme , & j'en perdis 
tout a coup ie (eiuiment ; apcés dtre 
revenué å moi, )e me jettai aux pieds 
de Valandnian , poor lui témo^ner 
avec plus d'humilité la jufte hoiTeur 
qae j'avois pour cette Alliance. Mais 
ilfemoquademonlétat, l'Imperacrice 
ne fut pas plus puifTante que moi , on m^e 
traioa hors de Korne, & }efuis arriyée 
dans ce Camp aimant todjours jCloéo** 
mir en qudque endrdt du mondeqvi'il; 
&ky r^ectant tendrement Eudoi^e, 
& decei&nt Valantinian que Maxime 
paiura tdc ou tard. 

La Princefle Romaine n'acheva pat 
Ion redt (ans verfer des larmes. Les 
Frinceflb qui Téaoutoient en verfe- 
rent aufli. Elles fentoient leurs mal« 
heurs, ceux d*Honorie les reveilloient^ 
& l'infortune de cette Dame Romai- 
ne flatoit en cette occafion l'interéc 
qu'elles avoient å (é piaindre elles mé-' 
mes. Hildicone pardculierement lut 
fe connoitre qu'elle s'y intereflbit au-, 
tant qu'Eudoxe. Honorie les remer- 
da civilement. Ainfi finit la journée. 

Plufieurs auares fe pafferent å peu- 

prés 
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pths de méme. Clodebaut & Caflan^ 
dre parcagerent les inouiétudes qu'Ho- 
norie avoit pour Clodomir , & s'acta« 
c^erent endettment å la fiUe de Coi^ 
låncc. 

Cependant Atilla aimantto6)oarstffl- 
dicone autantqu'il écoit capable d^ai- 
mer , ne prefll^t pdnt Honorie d'ac« 
complirletnariage; elle en bentiR)i£ le 
Ciel,&quelque terns s'étantécouléauffi 
doucemem que la diveife fituation<ks 
efprtts le pouyoit pemieitre , on aprft 
au Catnp d'Adlla déftineftésnbi^velles 
de Rome. Le åffimxAé Afaxidie qxå 
n*avok que. caché fes reflentknens^ 
en Gt par fes brigues tomber la viden- 
ce fiir valentkiian. Ce Prince futmat 
&cré, l'indigne Mzximefrk le titre de 
Gefir , & fe fit proclamer Empereur. 
éc abufant d'abord de fon autorite, il 
tfooufa par force Eudoxe qui youldt 
éviter le fort d'Herminie. Cesdemiers 
évenemens firent fremir Atilla lui-mé- 
me tout barbare qu'il étoit. Honorie 
regftt une cruelle augmentation å fes 
douleurs ', mais connoiflant le cæur 
d'Eudoxe, elle jugea bien que Max^ 
iné ne demeureroit pas impuni. 
' Ces changemens extraordinaires fii- 

rent 
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telt lon^-tetns l'entreden de la Cour 
d'Atiila. Valantinian étsmt mort le Rot 
d^ Hunsperfecuta encore moins Ho« 
vons i il n'y eut que la belle Hildico- 
ne qui vit augmemer fk concnunte, & 
qui par la filt réduite å unetiiflefle ex« 
oéme. 

Atilla n'étok pas le feul qui eut de 
IVimour ppur elle» maisc'étoit unmiC- 
tére dtfficite åjdéméler: touttrembloit 
devant ce Prince , & peribnne n'eut 
dié fe dédarer (on Rival. Si l'ona v{k 
ks meiileurs Souverains &ire perir ceux 
qui ofiuent étre leurs Concurrens en 
amours qu'auroit-on p(^ attendre da 
|rfus Qi]gueilleux ^ & en méme temps 
du phis impitoyable des Rois } AtiUt 
cependant , eut lop Rival , & ce Ri- 
valy il le trouva dans ion propre fang. 
Arismond fils ainé du Roi des Huns^ 
o(a ibupirer pour Hildicone , mais X 
feupira fecretement 5 jufques å ce que 
le fen de I'amour , aprés avoir couvé 
long-tetnps , sTalluma tout k' coup aux 
veuxd'AtiHafbnPere. Lafortunevou- 
unt dcxic que le Prince Arismond eut 
poisr Hildicone les mémes lendmens 
c|a*AtiUa , & ^*étant de mdme fanf 
tts eid&ntparedattachemenc, neper-- 

C Wtt 
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mit pourtant pas que leur amouf eut ane 
deftinée egale. Atilla donnoit du mépris 
& de l'horreur å la belle HiWicone , & 
Arismond avoit l'avantage de toucher 
Ion cæur par des endroits qui nejpeuvent 
refifler. Arismond bienfait & ipiricuef , 
avoit autant de vertus que fon Pere de 
dé&uts , il écoit capabled'aimer , & d'ai- 
meravecconftance, ilfortoitd'une Fa- 
mille Royale dont plufieurs grands Piri- 
ces avoient dignement ibutenu la gloi- 
re. Tout cela joint å la diipofidon da 
coeur d'Hildicone, & å ane iniinitéde 
fervices imponans qu'il lui avoit ren- 
dus, fit de grands progrés en peu de 
terns ) & Pon peut dire qu'elle æma 
autant Arismonaqu'ellehaiflbit Atilla« 
Cependant tandis que ce Prince crod 
ignocck qu'il eutun Rivai auJ9idaii^ 
reux que l'étoit fon fils , toute TappB- 
cadon d'Hildicone alloit å détoumeriés 
yeux pour ne pas voir Arismond , afii 
ou'Aalla ne pdt lire ce qui fe paiTcA 
dans &m cceur å l'égatd .de ce^e '^ 
Prince. Elle lui ordonnadésqa'elle 
lui parler , de ne la regarder )amais de\ 
A^a. QudleiniupportaUecontrai 
pour une arne paffionnée ? mais il &I 
obeir, baiHerlesyeux, étouficr&s 
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pets & bomer tout fon plaifir å défirer. 
Le Roi des Huns quoiquc déjavieux 
nerenongoit pas auxplaiiirs, ia galan- 
terie farouche agiflbit condnuellement 
pour fe (atisiaire ; il fit diipofér toutes 
chofes pour une partie de divertiffe- 
ment dont il voulut regaler les Dames* 
Honorie fouhaita de s*en exempter , tant 
å caufe de l'éloignement de Clodomir , 
qoepour les malheurs de (a famille; 
mais fl fallut fiuvre les autres, quoi 

Ju'dle n'y parut que les yeux baignez 
ehmnes. Elle fe rangea done auprés 
deCaflandre, Filismonde & HildicO' 
ne. Le Prince Arismond fils d' Atilla 
parat å la Féte équipé d'un ak galant, 
& Clodébaut n*y parut t>as plus nédi- 
gé- Valamir tecond nis du Roi des 
Huns s*y diftingua de méme par mil- 
les belles qualitez. Ardaric atdra les 
regards de l'Aflemblée , mais Aris- 
mond les furpalfå tous, &leur fotpre- 
fi^é unanimement. Atilla blanchiC- 
6ntparlesannées, eutbeaufevouloir 
dftii^er par une magnificence afec- 
^, l'amour pa^t méprifable fouslet 
ttaits d'un Vieillard. Son air cruel 
& fupeibe , fon front ride infpirerent 
Pbis que iamais de la haine a Hildicone. 

C a Xou- 
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Tottte Cette Troope fortit do Camp 
tu milieo d'uDc foule de Gatdes. X^s 
PrinceiTes n'avoient pour oraemens qa« 
kurbcamé. La négligeacedeleurs ha- 
bits, bien loin dediminaer leurschac- 
mes leur en donna de nouveaux. 

Qaånd ils farent au lien de la Chaf- 
fe, on pla(a les Chariots des Dames 
dans des endroits ou elles pouvoient 
fe rejouir fans sMncommoder; & fi 
elles avoieot 6{6 en etat <le gouter la 
joyé , il cSk certain qa'en cctte occajSoa 
elles Tauroient pA , mais il n*ea étoi^ 
point qui ne fut préoccupée de quelque 
paffion. 

Aprés ayoir été qu^lques be^r^g ifo 
i;e licttf toi|t<; ^Tronpe reprit le che- 
min da Qapip; mois en fortam de la 
Foret« le Cbario( des PrincefFes pa£Si 
£i pres d'uncorps fanglantqueles Cbc- 
Tauz s*en arrétereut de frayeur. Cet 
objet furprit fans doute les PrincefleSf 
mais infpirabien låtd'autresfentiineos 
å la PrinceffeHonorie. CeCorpsétoit 
revéta d*armc$ fuperbes; la vificrc da 
Cafqueétant hauilee, malgré la påleør 
de la tnort , Honorie reconnut les traits 
de eelut qu'elle portoit fortement im- 
primé dans Tame , & ne pouvant re- 

fider 
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fifter ålapaflion: ADieux! s*écria-t'et« 
k I 6 Dieoi ! Glodomir ? c(l-ce vout 
que je vois en cefonefteétar. Alors It 
defefpok lui (brranc lecæar, elle tom'* 
ba entre k$ btås de CaiTandre, fans 
poax & fans fentiment. La fille de 
Glodion qoe la mort de Glodomir ton • 
choit jofqu^å Tame, ne fachantfi elle 
devoic courir å fon frere ou å la Prin« 
cede , qui paroiflbit it fenfible pour Clo« 
domir, refla tout i coup immobile. 
Mais enfinla nature vainquitcedoote; 
elle lailTa Honorie aux foins de Filis* 
monde & d*Hildicone; & décendant 
doChariot coovritdcfes larmes le vi- 
fagede Glodomir. Atillamémefetroa- 
va pour lors acccffible a la pitié. Sorprit 
decette avantore^toot cruel qu'il étoit^il 
s'employapour lefalutdu jeunePrincei 
& commanda anx fiens d'en avoir aa* 
tant de Ibin que de lui-méme. Aris- 
mond fignala de méme labontéde fon 
naturel. Valamir , Genebalde , Arda* 
ric&plufieursautrts Timiterent. Mais 
Clodebaut Toyant fon frere dans un 
etat il touchant embrafTa mille fois le 
eorps de Glodomir fanglant & froid, 
dounam ainii des marques d*ane afTec* 

C 3 tion 
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tion (incere å (bn propre fang. On ar- 
réta celui du Prince qui conloit encore ; 
& aprés Tavdir défarmé on trouva qu'U 
lul reftoic un peu de chaleur & de re- 
fpiration. Honorie revcnuc de fon 
évanouiilemeut s'aprocha pour lui té- 
xnoigncr ce que ramitié a de plus ar- 
dent. Clodomir n'oavrit point les yeox, 
tnais foupiraaflcx haut poor perfuader 
qa'il vivoit & qu'il pourroit vivre co- 
core. Le Rui des Huns dit qu^il ne 
falloit pas diffiper en crainte &cn vains 
regrets un terns qui pouvoit écre utile 
å la vie de Clodomir, & qu'il étoitné* 
ceflaire de le porter au Camp. Com- 
me il yavoit plufieurs Chariot^ vuides, 
on en prepara un do mieui que Ton 
ftt pour Clodomir. Clodebaut (e p)a- 
(a.auprésdelui, avec les Princes Aris- 
mond & Valamir ; c'efi en eet etat que 
Ton marcha vers le Camp. Caflao- 
dre quittant fon frcre pour un iuflant, 
s'approcha d'Honorie, TafTuraque Clo- 
domir n*étoic pas mort , & qu'elle 
cfperoic encore. Cette alTurance lui 
rendit une partie de fa raifon, mais 
non un repos certain. Les marques 
publi^uesqu'elie avoit données de fon 
affedion pour Clodomir ne la firent 

nulle- 
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Bnllement roogir; ellccroyoit qu'ileil 
étoitdigne, & le croyoit avec raifon« 
Aulla qui le remarqaa n'en fat point 
jalooi ; & comme il n'en vooloit alort 
qu'å Hitdtcone, fon intention étoit de 
fiivorifer Honorie dans lapaffionqu'el- 
le avoit pour Clodomir. Quoi que le 
Roi des Huns ordinairement ne gar* 
dåt aucahesmefnres, il ne voolutce- 
pendam point s'expliquer devaht tant de 
témoins : il fe contenta de faire pren- 
dre grand foin du Prince Clodomir ,& 
▼oulut marcher å la tete de ceux qui le 
conduifoient au Camp. 

On ne pouvoit fe figurer la caufe da 
malheor de ce Prince : car on n*avoit 
trottvé auprés de lui ni amis, ni enne* 
mis, ni voleurs de grand chemin:cet* 
te avantttre furprenoit beaucoup. 
. Cependant on s'avanfoit vers le 
Gimp , bien qu'avec peine ; parce que la 
Princefle Honorie tomboit dans de con« 
linuelles défai 1 lances & donnoit de Toc« 
copatioD. Dans le Chariot de Clodo- 
mir on n'étoit occupé qu'å entretenir 
par quelques fecours le peu de vfe qui 
Jni reftoit. C'cft dans ce defordre 
quMis arriverent au Camp. Åtilla le 
fit porter dans une de fes Tentes , fes 

C 4 Chi- 
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Chirurgicns ^ifiterent fes blcfliires qu^s' 
trouvcrcm tres graadcs; cq>endaiit i 
force de rcmcdcs ils le firem revenir« 
Clodtbaut&CalTaiidro nokqaitccrem 
point , & la Princelk Hooorie ne s'en 
feroit du tout feparée , fans la bien« 
fcance qu'elle étoit obllgée dé gar- 
der. 

Dans le fond on ne lavøit pos de 
quelle maniere Atilla regardcroit cette 
avancure. Si Clodomir aimoit Honorie 
& s'il en étoic aimé ; elle avoit éié en« 
voyée au Roides Hunsenqoalité d*£* 
poufe : Maisoutrequece Prince injufte 
ne ccnoit fa parole qoclors quelle poo« 
▼oit écre utile å fes afTaires, il aimoit 
Hildicone , & Valancinian étoit morti 
£ofi»:quoi que Clodomir eut quitté f« 
Cour pourfedonner å Aetiusl& åRo- 
mcU n réfolut de paroitre généreux 
en lui pardonnant cette fuite, & de 
k favorifer auprés d'Honorie : il i'alla 
▼oirpour eet etfet> bien plus libremem^ 
qa'alorsqu'iiétoitobligé de p«ler jrf^* 
mour. Madame , lui dit-il , je Vien^ 
▼ous affurer que tout cniel & tout in- 
jufte qu'on me croit , j'ai une joyc 
fenfible de voir ic! i'homme que vous 
tvei trouvé digne de vos affe^ions i je 

le 
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tt i^rotegerai å v6cre confideradon , 
bieu quc j'aye concre lui de legitimes 
fojcts deplainte: reparaot ainfi de tout 
mon poQvoir lesperjtesque vousfaices 
dans le défordre dc.rEmpire , il ne tien* 
dra pas å moi que vous ne toyci tous 
dem heareuz. Helas ! Seigneur, répon- 
dit la Princeflc étonnée, & bicnchar- 
mée cependant d*un difcours qu'elle 
avoic fi pcu attendn , je crains bien que 
Tåtre bomé ne Ibit inotile ; les blefTures 
de Clodomir font fi grandes qu'clles 
nie font trembler quand j'y penfe : je 
Tavoue, rcprit Atilla , mais il eft jeune 
& ne manque pas de (ecours: ainfi, 
Madame, moderez vos craintes, ef- 
percx un fuccés heureux pour vous & 
pour Clodomir. Honorie ne reconunt 
plus le Roi des Huns å ce difcours fi 
peo attendu. Elle voyoic bien quc les 
foins d' Atilla pour Clodomir venoient 
de Tattachement Iqu^'l avoit pour Hil- 
dicone: en plaignant cettc belle Prin- 
ccfle, elle ne lailSa pas de fentirquel- 
quechofe de doux pour elle - méme. 
Caffandre entra fur ces entrefaites, & 
le Roi lui fit paroitre la joye qu^il avoit 
de ce qu'elle l*affuraque Clodomir re- 
prcnoitru&ge des fens, & que dans fa 
plos grande foiWeife il avoit d'abof d 

Q j nora- 
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nommé Honoric , rccoiinu Clodebflof 
& Cailandre, & donné tant de mar- 
ques d'amour & de tendrefle pour la 
Princicfle qu'it étoic néceflaire qu'elle le 
vit , afia d'achever de le mcttre en re* 
pos. Aprés ce qu'Atilla lui venoitde 
dire , elle ne craigntt point de fiurecet- 
te demarche , & fuivaDt Caflandre dam 
la Tcnte ou étoit le Prince blctCé , el- 
le lui témoigna par fes larmes & par (es 
fodpirs combienelle étoitfenfibleåfoa 
etat. 11 en parut|tranfporté de joye & 
voulut faite des cfForts poor parler; 
mais Honorie lut fermant la bouche 
d'une de fes mains, confervcz voos 
Prince, lui dit- elle, avecuncdoucear 
charmante, (i vous voole2 qne nous 
vivions; & gardez vous bien d'alterer 
par des pcnfées funefles, & par des de- 
voirsinutilcs, ce qui vous rede de for- 
ces: pufs que tout vous ed favorable, & 
qu*Atillaménie devicnt v6tre protcc* 
' teur. Clodomirobeit en regardant la 
Princeile avec des yeuz languiflanSf 
jnab tous pleins d'amour. Elle fortk 
un moment aprés avec Caflandre poor 
paffer chez Hildicone , qui devoit i Ho- 
norie Ic recit de fes Avantures, doot 
elle voulut s'aqoitter alors de cctte n^a- 
aicrc. HIS- 
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H I S T O I R E 

D E L A 

PRINCESSE 

HILDieONE. 



JE fuisnée, Madame, d'ArfaceRoi 
de Badrie, & d'Axiane PrinceØe Set- 
te, qui mourot peu d'heures aprés 
xn'avoir miTe aomonde. Je ne vou$ 
parlerai poiot de la grandeur de nos 
£tats , ni des premiers Souvcrains qui 
les ont pofledez : toot le monde fait que 
Zoroaftre fut tres illuftre , & ^u'a- 
▼ec une Science profonde ilavoit d'aa- 
tres avantages qoi rendirent fon nom 
immortel , je ne vous dirai point noa 

Elus quenous defcendonsde ce Prince. 
)'auir€S pourroicnt le dirc ; mais 
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)*aurois de la peinc å le prouvcr ; cc 
qu'il y a de certain , c*c(l qu'Årlace 
décendoit d'une tres longue fuitc de 
Rois , & qu'ayaut toutes les vertus de 
Zoroadre , foit par fes bel les coa- 
noiirances, foit par la grandeur de fon 
courage, il s'eft fait avec juftice efti- 
mer par toutc T Afie , & fes propres co* 
nemis n*ont pA s'cmpécher de lut rea- 
dre CC témoignage. Sa Ville capitale 
s'apelloit autrefois 6a£)Te,aujourd*hui 
Zartafpe, elle ed agréablement (ituée, 
les avenues en font riantes , pluBeurs 
Palais en rendent TafpeS maguifique^ 
& la demeure tres conunode : celui 
du Roi eftdes plus beaux , j'y fus élevée 
avec tous les foins qu^un Pere doit å 
fon enfant. On trouve écrii & Ton 
croit encore en bien des licux que les 
Scites & les Indiens n'ont que lafero- 
cVé en partage : mais en verité i parler 
équitablement, on peut dire quecfs 
Nations ont leur politeile &leurs ver- 
tus, bien que kurs Loix& leurs CoA- 
tumesfbient difierentcs des autrcs. Si 
dans des d(ffert$ prefque inhabitez, on 
trouve quelques perfonnes fauvages 
que le défaut de focicté & dVducation 
i privées des lumieres de Telprit & des 

char« 
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charmes delaconverfation, nos Villes 
ne laifleot pas d'étre plctnes de gens 
bien fenfez , & qui peuvent aller de pair 
avec les habitans les plus polis de r£u- 
rope. 

Je fus done élevée dans te Palais de 
Zariafpe d'une maniere conforme å 
ma naiflance, Arface qui avoit adoré 
fon Epoufe pendant fa vie, bienloinde 
prendre plufieurs femmes , comme 
d'aotres Rois , n^en a jamais voula 
chercher aprés Axiane. Me donnanCx 
ainfi toute raffeSion qu*il devoit å ft 
fille & celle qu'il avoit pour maMere, 
il fe cri&t obligé de contribuer toutes 
chofes pour me faire parottre un jour 
digne fille duRoi de Badrie. Dés que 
je fortis de la premiere enfance , åge in- 
nocent ou Ton nc connott prefque ricn, 
iimicauprés de moi des femmes choi- 
fics, pour m'apprendre tout ce qui peut 
former Tefpritå la vcrtu. JVustfesfem* 
mes Grecqucs , j'en eus des Romaines : 
OD ne trouvoit point d'Efclaves digne 
d'edime qui ne fut achetée & defiinéé 
enfuitci monfervice, mais Arface ne 
pcrmcttoit aux hommes de m'appro- 
chcr qu'en public. J'avoii pour Goii- 
Ycrnante une perfonne de merice qui 
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tenoit le rang de Princcfle å Zariafpc^ 
&quirétouencfret: mémejepuis dire 
qu'une Mere oe fe léroit pas mieax 
aquittée de eet emploi. Amaxic fa fil- 
le univ|ue qiii fe trouve ici, fut mife 
supres de moi pour aroir pareilleédu* 
cacion. CertaJDement, Madame , je me 
feutis redevable i la Mere & å la fil le 
desmarques de kur fidélité, & 6 j*ai* 
mai la premiere par reconnoiilance ,je 
me donnai å Tautre par incliQation. 

La jeune Amaxie e& vive & fpin- 
tuelle ; elle a tout enfemble Tefpric 
bien fait & le cæur droit. Elle sV 
coiituma de fi bonue heurcå me com- 
flaire que je Tai vue fuivre mes fenti- 
mens, fans en paroitre gende. Ain£ 
je n*eus aucune peine å lui donner ma 
confiance & mon amitié. 

J'avois déja quinze ans,& elle enviroQ 
dlxfept;Ies chagrins & les traverfes uoui j 
étoient tout å fait ineonuus> & noos { 
vivionsdansunetranquillejoye, Nous 
ne peuilons pas alorsqu'ellepåtjamais 
étrc altcrée, mais å eet åge queTooft 
fait d'illufions ! Qudque folides qno 
les biens paroiflent, le terns ^ lafoita« 
De ne les détruifent que trop. 

Arface fentant augmenter fon ami« 

tiJ 
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tié poor moi a mefure qoc mon åge 
avan(oit, cut voulu me voir Souve- 
raine du Monde cutier, ou dumoins 
des plns belles Provinces de l'Afie. 
Les Rois de Perfe y font (i puif&ns^ 
& leTrdne du Grand Cyrus paroiflbit 
fi digne d'envie,qu'il fongeatout de bon 
arne le faire occuper. Le Souverain 
de ce puiflant Empire avoit plufieurs 
enfans, mais Tatné nommé Cofioes, 
qui devoit fucceder å fon Pcre Isdiger* 
de, fut celui qu'Årface fongeoitå me 
choifir. Pour cet.efFet il fit agir fc- 
cretement des perfonnes qu*il avoit en 
Perfe, cxpréspour Tinformer fouvent 
de ce qui fe pafToit ; & Isdfgerde qui 
Bc pouvoit ricn fouhaiter deplusavan- 
tageuxå fon fiis^,qtt*unePrinceiIe dont 
on parloic atkz avantageufement, & 
qui devoit héricer d*un grand Royau- 
me, entra dans cette affaire, & vou- 
lut que fon fils vine å Zoriafpe, dans 
tout l'dclat de fa grandeur. Verita- 
blement fa fuite étoit magnifique; il 
étoit bien fait; jnais avec unemineal« 
tiere & fuperbe, il avoit Tefprit rude 
& plein de ferocité. On lui rendit ce- 
pendant tout riionneur ddå fanaiflan- 
cc. Arfiicc le rejui en Roi , il étala 

devant 
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devant CotVoes toure fa pompc ; on 
pourroic mémc nominer prodigalhéla 
dépenfe qu'il fit en Jcux & en feftins. Le 
plus bel Apartement du Palais lui fut 
donné, & la Cour duPriace dePcrfé 
ne parut pas moins nombreufe qu'i 
Cteliphonte , ou en quelque autre fa* 
meufe Viile de Perfe. Chacun s^em- 
preiFoit å lui plaire , pour {alre plaifir an 
Koi ; mais quoi qu'aparemment il me 
fut deftiné ; j'avouc que je ae m'cm- 
prei&i guere , & que je fouhaitai d^a«* 
bord par antlpatbie ^ de lui plaire auffi 
peu qu'il me plaifoit. J'eus licu d'étre 
contentede ce c6té; Tamourquitour- 
nelescæars comme il lui plait,fitquc 
Cofroes reconnut des charmes dans 
Amaxie , que jc n'avois pas. Quoi qu'el* 
le me foit infcrieure par le fang, cela 
-n^cft pas affex pour empécher un Prio^ 
ce de fonger å la poileder : puifqu'elle 
« de la vertu , & comme je vous Tai 
déjadit, refprittoutplein d^agrémenr, 
Cofroes Taima done des auili t6t qu'il 
Teut v^e: mais comme il ne pouvoit 
me méprifer ouvertement fans fe fairc 
beaucoup de tort ; ilaffeSadeparoitre 
ibrt retenu & de donner l'apparence de 
refped a fon indifference. Jem'acomr 

. modai 
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lai bien mietuc de cette moderation^ 

kae ée qtielqoes jnoavemensplosvto« 

'iens. Afxiaxie en étoit irritée, & s't^ 

maginant q«e c'étoit m'outrager, ellt 

me difoit fouvent lå^deffus milles cho« 

fes divertiflantcs. Madame, dit- elle ^ 

on jour qu'ii avoit été loug-tems an* 

pres de moi, fans me dire que trés<» 

pett de chofe , & prefqtie fans me re* 

garder : ne croy€2-voos pas que le 

Prince de Perlj^ cft infenlé ? moi , 

Amaxie repris- je7& jepenfequevout 

rétes vous mémede mc faire une pa- 

reillequefiion? quelles marques youi 

Z'€i\ données de fon cxtravsgance, 6c 

qvand avez vous apcr^u que fa raifon 

s'égaroit? Ah! Madame, s*écria-t'cl* 

le , vons étes done Taveuglement oa 

rinfenfibilité méme, fi vous ne re* 

marquez pas qu'il ne vous rend point 

les foins tcndres & aflidus que vous 

tnéritcz. Voulc2> vous forcer la nature ; 

repliquai-je , Cofroes n'eft point nå 

pour m'aimer, & en ccla j'avoue que 

le Ciel mefait unegrace toutepanicu- 

liere, puisqtfcnvcrité, quandil m'ai-» 

meroit je mefens bien incapable d'a« 

voir pour lui quelquetendrefie! maiSf 

Madame, imerrompit cette fille> le 

Roi 
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|loi quivoits Ta choifi , n'a pas d^etivJe 
åe laiiTer échouer fes deflefns. Le Roi 
comptoit, pourfuivis- je , fur le cæar 
de Cofrocs & fur mon obeii&Dce : måls 
il s'eft trompé au premier égard : il 
pourroit bien peut-étre s'abufcr encore 
W fecond, & j'avoue que la mort & 
Je Prince de Pcrfe me feroient égale- 
ment defagréables ; mais ma chere Å- 
aiaxie , ajoAtai-je , fi le cæur de Cof- 
roeseft infenfible pourmoi, je vous 
aifure qu'il oe Ted pas pour vous : & 
ians chcrchcr a eiaminer le fils d'ls- 
digerde , j'ai tres bien remarqué qu'il ne 
vous regarde pas indifieremment. Vous 
me mortificz cruellcment^ Madame, 
repartit Amaxie, & cette raillerieeftfi 
forte, que de toute autrc que de ma Prin- 
ceile , je ne la fouffrirois pas fans en té- 
moigner mon chagrin : Amaxie pour- 
fuivisje, je ne raille point da tout* 
quelques joursde plus vous le perfua- 
deront mieux , & fans avoir confulté 
d'autrcs Aftres que ks yeux de Cof- 
roes i je vous prédis que vous ferez Rei- 
pe de Pcrfe. Vous pouflez mon ref- 
pcQ, å bout, réprit elle en rougiØant; 
mais, Madame, quandce que vous di- 
tesferoit veritable Colroes,n'en feroic 

pas 
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pas plus heureox. Je n'eftimerois de 
ma vie un homme qui vous ayaot pil 
voir fans vous adorer , fe conienteroit 
d'Amaxie. Åmaxie, ajodtai-je, eft 
belle, elle eft noble, elle eft fage,- elle 
peut done afpirer aux plus illuftrescon- 
qoétes; aufli (i vous m'atmexi gardel 
bienlccæur du Prince deFerfe, &fai* 
tes en forte que vos rigueurs ne tne le 
reavoyent pas. Mafs, Madame, ré- 
pondit Amaxie, puis que vous voulez 
vous moquer de moi , & que par re& 
fcSt pour vous, ilfaut que je fouffrc 
on difcours que nul autre n^oferoit me 
tcnir, fouffrirez-vous que j'explique 
tnes femimens? ouifansdoute, pour- 
fuwisje, & puis que je vous parle 
Ubremenc je foubaitc que vous parlie)^ 
de méme. Hé bien , Madame , reprit 
cette fagefiUe, je vousdirai done que 
Coftoesme déplait autant qu'å vous^ 
&qQe j'aimcroismieux pafter mes >ours 
dans un défert , que de me voir unk i 
^t&i , fur le premier Tr6ne du monde. 
Pe plus certainement il faut qu'ii foit 
indigne de vivre & d'étreheureux,puis 
iu*il ne cherche pas å vous plairc. Je 
Vois bien , continuai jc , Amaxie , que 
voas avez encore plus de vcrtu que je 
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ce penfois ; laiflbns agir Cofroes ; ne 
donnons point lieu å Arfacc de croire 
^oe jevedx loi défobeir, & nous rer« 
roDS clsiremeot que toot ce qne jepen^ 
fe tå veritable. Amaxic ne me repH- 
qua plus, & noasvécumes åfl6treor- 
éinaire. 

Cofroes qoi trouvoit efcdi vement A- 
tnaxiefortå fon godt, ne fortoit point 
d*cinbarras dans une Cour ou il étciit 
venu pour m^époulcr ; ou les honneurs 

Ju'on laifaiioit étoient extraordinaires ; 
i ou ic paroiilbi&tous lesjours devant 
fes yeun. Ariace ne prcllbit rien , par* 
te qu'il avoit des melbres å prendre 
pour la fureté de mon bonheur ; vou«- 
lånt connottre aotantqu*il )ui étoit poir 
fible^refprit duPrincede Perfe. 

Cependant la paflion preffoit Cofroes 
&ne croyant pas Amaxic (i difcrette, fi 
gencreafe & fi d<:iicatc qu'elle Tétoit, 
il crut qu^il n'avoit qu'å lui o£frir (bn 
toear i-'our l'obliger å l*accépter. Dan« 
cctte opinion la rencontraiit un jour 
feule dans mon Apartement^ pendant 
que pour diffiper un mal de tete jem'é- 
toisjettéefur un lit; il nevoulut point 
perdre Toccafion de tenter une jeune 
perfonne, &qu'ilQe croyoit pas d'ane 

xnodef"* 
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moddkic å Tépreave ic la Couron« 
oc. La PriDcefTe ed done indifpo- 
fée^ lui die- il, & vous en paroifle^ 
vouf méme aflcz abatoe pour me pct^ 
falder qae fon mal n*c(l point medio* 
crc. Elle n'en peut avoirlde mediocre 
par rapport å mon affeSion,reprit Ama- 
xie. Mais, SdgneorJ^erperepoortatit 
qae le mal qui me prive du ptaifir d'écro 
aapré$ d'elle n*eft qu^ane legere indif* 
ppfition. Qac dirki. vQus,be) Ic Amaikie^ 
répondic Cofroes, (i je.trouvoi^ unfot* 
jet de joy^ dans unechofe qqi vous can* 
fe du déplaifir. Je dirois , Seigneur , io^ 
terrompit-elie avec pr^cipicatton , quo 
vous nc (crlez pas raifonoable, Ce ju- 

fttntnt ne feroic pas jufte, repartit If 
rince, i Texamincr fans iméréc ; 6| 
}*avoue que les perlbnnes qui nc font 

Sint préocupécs le trouveroient tcU 
aiscen'eft ni la prudencc, ni le de^ 
voir , ni Tinrérét qui reglent les cæurs^ 
Dansun éut libre ils deviennent bien? 
tftcfoflmis a des puiflance^ invincibles* 
Ne vous étonnet pas de ceqae jc vous 
dis; Madame, la raifpn, le dcvoir, la« 
iu(iice,rim^rct & la fortune méme vou* 
droicnt que j^aimaffe Hildicone : mais 

pourqaoi éc^s vous ii charmante? & 

pour- 
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poorquoi Tamour donne-t»il taat de 
pouvoir å v6tre bcauté ? Ah ! Seigaeiiri 
s^écria Anlfliie, voos ne penfez pas i 
ce que voas dites, & quelque maligne 
influencc altere fans doute v6tre juge- 
ment: mon jugement ! repliqua-t'il« 
Sans faire tort au merite de la Princefie 
de Badrie, que j'admire avec toute U 
terre ) & que je Thonorc particuliere- 
ment: j'ai Thonneur de vousfle dire« 
Amazie^je vousaime, &jevous aime 
•flex pour vous &ire Rcine de Perfé, 
fi vous répondcx åmonafFeétion. Ah! 
Seigneur, s'écria Amaxie, parlemé- 
pris que vous fattes de la chofe da 
monde la plus précieufe , il eft in^f- 
fibie que je puifle con^evoir de verit»* 
ble eftime pour vous. Si vous nMtes 
q[ue taifonnable , &que vousfoyezin- 
fenfible, pourfuivit Cofroes, j'avooe 
que vous aurei lieudemecondamner; 
mais les inclinacious attendent-elles 
que la raifon leur commande ? & qnand 
mes yeux & mon cæur fe trouvent 
d^^ccord pour (éntir qoe vous étes ai- 
mable & pour vous aimer , futs je obli- 
gé de livrer des combats inutiles i 
mon panchant & de me privcr dei 
plaifirsde Tefperance pour m'afluj^r 

å 
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i des lofx Cfv^res? Mai$, Scigneur, 
rcprit-€lley n*étes \rouspas vcnu-aZo- 
roafpe dans i'fntention d'époofer la 
Princcfle? oui\ intcrrompit Cofrocs, 
mats je ne vous avois pas vfic. San^ 
fooger qae j^avois uncæur a fatisfairc, 
je ne penfois qQ'aox avantages de la 
fortune. Vous mc donnex de Tmdi- 
gnatfon, Seigneur, reprit Amaxtc , le 
Koi & la Princeflb ne doiventpasécre 

flEs long-tems abufe2 ; retournez en 
erfe au pl&t6t,je ne découvrtrai jamaii 
v6trc indignc foiblefle, c*cft loat cc 
qaejepuis faire pourvous: foTeileu« 
iementperfuadéqve PEmpircdomon- 
de tntier ae tn'obligeroft pas å trahir ma 
Mattrcflc : quoi repartii Cofrocs , vous 
m'enverriez impitoyablcincnc å la mort 
lorsque je vous demande la vk? Dans 
CC moment m'écanc éveillée, je fis ap- 
peller Amaxie , elle vint &.le Princede 
Pcrfe fe rctira, 

Je vis Aniaxie fi émue, que je ne 
domat point qu^ejle n*eut quclquccho* 
fedansrcfprit: qu*avei-vous ? luidis- 
jc, vous mc paroiflex chagrine, vo$ 
yeux font emus? (i mes yeux font auffi 
remplis d'indignation que mon arne, 

repartic Amaxie, ils doivcm certaine- 

mént 
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ment paroitrc plus qo'égarex. Eh!d\>j 
irousvientcec emportcinent?repris-je, 
voi>s<]uiparoi{Icx toAjoursfi moderne? 
^! Madame, s^éaia-t'ellefque le& hotn- 
1^ac$ font raéprifablesJÉqac je les bau 
^vecrailbn! ilfaot, repliquai-je , qac 
yous' en ayex dcterriblesraifons^voos 
les envelapex tous dans ydtre a>)e- 
fe; cependant c'cft peut écre )c ai- 
^led'un feal qui voi|$ fait puoir (ifé* 
yérement to^s ki autres ; ne h$^'iibi 
perfonae, Amaxie, mais tåchez aufii 
de ne rien aimer, & confidcrez fagemeDt 
qiae ramour& la haine font deux paf* 
fionségalcmcntdangerenfes. Ahlpoor 
fiimer, Madame, rcprit elle, je fuiYrii 
exaScment v6tre avis ; mais poor baif it 
cfl impoffible ; !& Cofroes e(l (i digne 
4c la haine de tout riimvers, que je croi* 
reis manquer de vertu fi je ne rac* 
cablois de baine. Ce.violent moa« 
vemcnt, continuai-je en foufiant, pe 
peut veoir que de dccx chof^; Ooi 
il voQs aime & V;Qus øe youlex • point 
l*aimer, ou vobs Taimez & il ne foo* 
}iaite point de vous plaire ? ah ! poor 
Taimer, s'écria-t*elle, jevousproteflc 
que cent Couronnes comme^ celle di 
ferfc ne ffi'y obligeroiem p^:' mm 

PC»r 
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poar le deteder ce font mes veritables 
fentimens: hé bien, Amaxie, conti- 
nuai-je, vous voycz que je fals clair- 
voyante, OQi Madame, ajoAta-t'elle, 
vous rétes trop pour Thonneur de Cof- 
loes. Ttonhonneur,repris-je,nccourt 
point de rifque avec nous , ce Prince 
n*a t'il pas afiez degrandeur poar la par- 
tager fans honte avec une fille de me*- 
rite liée Priuccflc & plcine de verta* 
Eofin il fuffit, repartit Amaiie, qoe 
CC Prince ne vous rende pas juftice, 
poorparoicre haYffableåme^yeux. Hé 
ma chere Amaxie , interrompis-je , que 
me fonhaitez-vous ? fiCofrDes avoitde 
l'amour pour moi, je ferois étcrnelle* 
ioient malheureufe, puis que j'aurois 
todjours de TindifFerence pour lui. Va- 
tre bcauté en cela mc rendra de mcil- 
Icors Offices. Menagez par Tamour cette 
importante conquécc , c'efi un grand 
Prince queCofroes , il fera fans doute 
paiflant Souverain , & vous fericz blå- 
mée de tout le monde , 6 vous négligiex 
uoe (i belle fortune. Pour mol li je la 
défirc & fi je la recberche , reprit Ama- 
lie', jefouhaite que les Dieux mefaffcnt 
fentir toute la rigueur de leur colére. 
Madame . tfoublicz pas je vous prie 

D v6tre 
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v6irc bonté ordinairc , vous m'avcx 
honoréc de quclquc cftimc, jc tåchc- 
rai par unc conduitc jofte & raifonna- 
ble de ne pas meriter que vous m'ctt' 
priviex. Si vouséticx auffi fenfiblcå Ta- 
inour,qoe vous Tetes au point d'hon- 
neur, repliquai-jc en foAriant, & quc 
CC fut en faveurde Cofroes , il fe ponr- 
roit dire véritablement hcureux. Cc 
pendant chcre Amaxie, ces nouvcllcs 
marqucs d^affeSion m'attachent'å vous 
par de npuveaux næuds : laiflbns agtr 
le temps & ne troublons point Arfa- 
CC, le Prince de Perfe ne fe dégui- 
fera point & nous n'aurons quefaire 
de nous déclarer. Amaxie , quoi quc 
jej puffe dire, ne laifla pas de confer- 
vcr fon chagrin, & jeluicnfislagucr- 
rc pQur mc divertir. 

Cofroes fe trouvoit aflei mécontcnt 
derindiffercnce d* Amaxie pour Icscrf- 
fres avantagcufes qu'illui faifoit; mais 
comme on fe flatte tofljours , il crul ai- 
fémcnt vcnif åboot d*un cæurqu*ilnc 
croyoit pas devoir étre en cfiét fans am- 
bition. 

Quelque tems s'écoula fans que le 
Prince vit Amaxie; mais il me vifitoit 
tofijours avec »fa nonchalance lordinai- 

re, 
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it, & je ne lui marquois nul empreflé^ 
ment å loi plaire, j'en fayois méme 
ToccafioD. Amasien'étoitpas fi tran* 
qoille quemoi : Cofroes laperfecutoit 
par fes cnnuyeafes douceurs , & cctte 
fiUe YerCQcufe trouvant de nooveaux 
fojets de le méprifer dans cetce paf- 
fion obftinée : le traita li mal qa'enfin 
ce Prince dont l'efprit écoit aicier & le 
cæar mauvais fe détermina å fe fatis- 
£ure par le crime ; ne fe mectant 
plus en peine de rinclination d'Ama« 
lic, pourvu qu*il put jouir de faper- 
fonne. 

Le Roi mon Pere cependant ne fa- 
voitriendecequi fe paflbit. Ilentreté- 
ooit fes Negociations avec le Roi de 
Perle, &desCourrier$ arriverentalors 
qni apportoient å ce Prince Tordre el- 
pris de m'époufer & de me mener il 
Ciefiphonte, ou Ton préparoit toutes 
chofes pour me recevoir magnifiqae- 
ment. Quoi qu*Årfacc regardåt n6cre 
reparation comme une chofe fort dou^- 
loureufe, il m'anon^a lui- méme quM 
étoit terns d'y fongcr , & comme j*étois 
pcrfaadée que les fentimens de Cofroes 
mectroient obftacle å n6tre pretendue 

D 2 union ^ 
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union , je TafTorai de mon obciflaocc 
fans vouloir poonant Tengager. 

Cependant le Prince qui avoir pris 
fon parti y parut un peaplusaffida an- 
pris de moi; ilmedit des chofcs qu'il 
ne m'avoit jamais dites. Je cros alors 
qu'il avoit voulu tromper Amaxie, & 
je fus bien plus affligée des apparences 
d*une paffion quMI ne m'avoit jamais'té- 
moignée, que de celles d*une iodifib- 
rence qui me plaifoit. Il ne paria plus da 
tout å Amalie , & fe deguifant comme 
il vouloit , il fic cent chofes qai trom- 
^ perent Arface & éblouVrent les yeux des 
badriens.On crut qu'il m'adoroit,mais 
lious fumes Amaxie & moi les feules 
perfonncs que fa diffimulation n'abufa 
pas. 

Enfin mon pere réfolut mon]départ, 
il en marqua le jour, & je fusfi éper- 
due que j'en pcnfai expirer. Cofroesfit 
alors TAmant cmprciTé: quoi, Mada- 
me 9 dit il j vous avez de la repugnan« 
ce a me rendre~ heureux ? qu*ai-jc, 
fait qui vous yoblige? iijecroyoisquc 
v6tre bonheur dépcnditdcmoi,repris- 
je , je ri'aurois pas de peine å y con- 
tribuer; mais vous vous ddguilez, & 
?6tre cæur nc coufcnt pas a ce qae 

vous 
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?oos dites. VoQs le verrcx , Madame , 
poorfuivitil , & quand vous i'erez å 
Ctenphome adorée de Cofroes , & ref* 
pe&ée de toos les Perfans , vous ne re- 
grcterei peuc- étre plus le féjour de Zo- 
riafpc. II fiiotpartir. Madame, le Rot 
mon pore voas foohaite ard emmen t , 
fes Sujets fouptrent aprés v6tre prefen- 
ce : allons les fatis£iire tous , & noas 
fatisfaire nous mémes, ii veuc, poar 
honorer fa Cour que iene voos époa- 
fe qu'en f^ prefence ; Ariace y coa- 
feot. Je ferai jufquesl Qefiphoute feu- 
lement le Cbef de ▼6cre eicorte. Li 
je prendn^ an tktc plus glorieox , & 
troQverai des avamages plus grands que 
jenemerke, eo me Haotpourjamaiså 
YOQs. Seigneuf, repondis-ie alors , je 
penfe qoMl randioit mieax que voos d^ 
meoraffiet libre. Vons me iakes vok 
mon malheur , reprit-il » & vous (dvh 
haicex apparemmenc ee que vous di- 
tes ; mtis je vaincrai par mes foios la 
repugnanceque vousaveiå me rendre 
hcureux. Seigneur, interrompis-je, 
dis que je vous ferai engagée voua 
pourrei vous repofer fur ma toi : mais 
courultci vous bien, prenex garde å 
ae m'offrir un cæur Tcmpli ou jc ne 
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faurois par confequcnt entrer. Je vow 
aflure quc le micn cft libre & qu'il fui- 
vra les loix qu*on lui voudra inapofer. } 
Cofroes mc fit alors des proteftations j 
fi fortes, & fi tendrcs en apparcBCC,! 
que jc me perfuadai facilemcnt que par | 
quelque petite foibleflc pardonnablc å j 
110 jeune hommc, ilavoit voulu joucrj 
Amaxie : fi je n*avois pour lui aucu-i 
. ne tendrefle , fa perfonae cepcndant ' 
ne meparoiflbit point haiflable, &vo» | 

yant les chofcs å un point,ou il n'y avoit I 
nul rcmede , je combattismalrepugnail- 

ce aurant qu'il mc fut poffible, &mc 
foumis, quoi que fans Incliuaiion , a 
cclui qu'on mc deftinoit 

Amaxie fut ravie de. fe voir delirrée 
des pireinntes fol licitations du Prince de 
Pcrfe; le diffimulé Cofroes ne la rc^ar- 
doit pJus que d*un air libre & riant, 
Amaxie de fon c6ré aima bien mteux 
fe perfuader qu*il avoit voulu- fe mo- 
quer d'elle, quedecroire quMlavoitété 
vérirablemcht fon Amam. 

Enfin Madame, il fallut partiri jc 
nc vous dirai point qu'elliefut n6trefc- 
paration entre le Roi monperc&moi, 
les larmes coulerent en abondancCi 
ia pompe & la magnificcnce furene en 

ce 
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ce voyage compagnes de nosmalheurs. 
LfCs deux Amaxie étoicnt les premie«- 
res perfoDDes de ma fuitc ; Tune roe 
tenoit liea de Mere, &raiitreétoiteQ 
pofleflion de mon axnitié dés roa ten* 
dre'enfance. Nons primes le chemio 
de la Perfe å petites journées , on nons 
fit par tout une reception Royale; vé* 
ritablement 6 j'avoisaimé récIat,j'aa-> 
rois pA alors mefatisfaite. Cofroes ne 
regardoit la jeune Åmaxie qu'avec in* 
difference; au moins il en faifoit fem* 
blant ; Au contraire il me témoignoit 
une foumiffion (i profonde, que s*il fe 
fatmaftué pluslong-tems; qaoiqueje 
De Tcuue jufques alors gueres aimé , je 
penfe qu'il auroit cnfin gagné mon in* 
clination. Nous aliions doncagrdable- 
ment de Ville en V]lle,mais nous etions 
quelquefois obligez d*en former une, 
(s'il faut ain(idire,)enrepofantfousun 
Rrand nombre de fuperbes Pavillons. 
Un foir que la nuit nous obligf a de 
reder auprés d*an petit ruiileau borde 
d'arbres aflez épais, je voulus en fui- 
vre quelque tems le cours , avec la jeu- 
ne Amaxie , trouvant eufutte pour nous 
délaifer, Tendroit du monde le plus 
charmant , je m'afTis fur le rivage. A 
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pcineyddousDoasque j'entcndis chan- , 
ter ces paroles en langue Romaine jjao- 
gue qui m'eft aflex familiere. 

Mon cæur efi dam Pøifivet/y 
Sans nul engagement toijours frit i fe rnh 
dre: 
Si de beaux yeux vønhient le frtn^ 

dre^ 
Ilflainåroit pen fa lihert/. 

Nous fumes tres furprifes de cette avan* 
lare , mais non d'une furprife de crain« 
te ; parce qu^un homme fcnl ne poa- 
voic nous faire beaucoup de mal , 6 
pres de tant d'aucrcsquictoient lå pour 
nbttc fi&reté. Je di^ cependant i Amaxie 
queje voulois me retirer dans la Tente 
que Pon m'avoit preparée. Il n'étoic 
pas encore nuit, ondiffinguoitencore 
tacilement les objets, quand nous vi- 
ines en nous levanc du lieu oujem'é- 
tois aflife, eet homme qui avoit chaoté , 
qui marchoit entre les arbres, & ve- 
noit å nous. Je reconnus bien alors 
qu'il étoit étranger , mais véritable- 
ment fa bonne mine me frappa de tel- 
te maniereque je m'arétai tout court, 
dequoi avez-vous peur ? Madame ^ 

dit 
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<iit Amaxie, cct hommc ne pcot étre 
dangercux que par fes agrétncnsjen'en 
sUyjevousaifure, dema vievAteJque 
lui. Iln'en cå pcut étre pas moins re* 
dootable, repris-je, cardefibeauxob- 
jeu font qaelquetbis bien de riin|^ref> 
fion. VousYeuez d^entcndre, conti- 
Dua Amaxfe, que fon cæur cherche å 
s^occuper , & vosyeux lui en donne- 
roDt peut-étre afiez pour ne le pas 
lainer inutile. EUeachevoitquandrE* 
tiangcr s'aprocha plus pres de nous: 
inais Cofroes vint aufTi d'un aacrecå- 
té qui regarda eet homme extraordi- 
naire, avec une attention chagrine.de 
fe voir fi/ort au-deflous de lai: il lui par- 
la méine fierement en langue Pcrfanc, 
maisrincpnnu qui neTentendoic point 
ne påt lui répondre ; & l^'eus Tindifcre- 
tion d'arertir eet nconnu, qu'il parloit 
aa Prince de Perfc. Des qu'ii vitqu'il 
poavoic s'exprimer, il le fit avec tant 
de grace que Ten fus véritablement 
^armée. Lafortune me dit-il, Ma- 
dame, qui in*ameneenÅficd\>u jcne 
fuis pas originaire , m'cd beaucoup plus 
favorable que je n'euflc ofé Tciperer, 
puis qu'clle me fait voir la plus belle 
pcrfonnc du mondc, & une perfonne 
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qui felon toutes les apparences , n*ck 
pas moins confiderable par fon rang, 
qae par fa bcauté. Si ii i'oa dok ja* 
ger du mérite&durangpatrexterieurj 
repris ie,voaséces remarquable en coa- 
tes chofes; mais noas fommes deviot 
un graod Prince qai ne noos entend 
point , & qui eft en droit de me deman- 
der compte de ce que noos difons« II 
ed bien heureax dVoir de pareils avan- 
tages, poorfttivit TEtraoger , enmere- 

Srdant d'one maniere fortpaffionnée. 
ais Madame , puis qnll faut que voos 
loi parHe2 de moi, dires loi, fi vons le ja- 
gez å propos , que re fais Prince auffi; 
que la carioiké m'a fait pailerd^Eoro- 
pe en A(te ; & que le hasard qnt må 
condtttt ence lien mc preparcd'étraa- 
ges peines. Cofroes qui noos écoutoit 
& qui véritabkment n^entendoit rten de 
ce que nousdifioDS, medemandaquel 
étoit eet homme , & quel commerce 
j*avots avec lur. Je hii dis , que c'étoit 
reffer d\ine avantare imprév^* ou it 
avoit auiant de part que mor, t>uisqae 
je nelu! avois parlé qu'enfaprefcnce; 
& qull n'y avoit d'autre miftere que 
la difierence d^une langue quej'enten- 
éois & qu'il n'emendou pas. Coiroes 

oe 
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ne prenant pas ^alTez d'incérét en moi 
pour étre jaloux , me pria fort refpec- 
*tiaeufcmeDt de dire å cct Etranger que 

Suis qu^l étoit Prince , il recevrott da 
Loi fon pere&delui, tout le bontrai- 
cement qu^'I pouvoit défirer dans Ctefi« 
phonte. Je fis ce que Cofroes defiroir, 
ti rinconna aprés Tavoir remerdé 
avec une extréme dvilité, toAjours par 
Ina boucbc , parlant enfin å moi ; pli^t 
au Qe], Madame , dit-il , que vous puf- 
fiei voQs interpreter åvous mémcs les 
ientimens de mon cæur , comme vous 
interpretex ma reconnoiffiiDce au Prince 
de Perfe. Vous n^avei perfonne icilqut 
s*y intcreflc, repris- je, avecquelque 
fierté, & il n^ed pas néceifaire que 
je me donne cette pcine. Cofroes vou- 
lut alors que nous retoumaflions ånos 
Tenccs , & comme il avoit un exterieur 
tilezpoli, il in vita Tlnconnu å nous y 
fuivre, puis qu'il étoit, s*il faut ainlt 
dire ér^ant , n'ajant d'autre retraite, que 
celle des Voj^eurs ordinaires. L'E- 
trangern*eut garde de refoferunecbo- 
fe qu'tl fouhaitoit ardemmenc,&U fe joi- 

Sit å nous , fuivt de lo« ou 1 1. bommes 
bonnemine&en tres bon équipage. 
Cofioea le fit loger dans une bcHe 
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Tentc , pendant que jc mc retirai i It 
inienne,ouje foupai avec mes femines. 
La ieaneÅmaiiequi ne mequittoitja- 
mais demcuroit ordinairemeat auprés 
de moi , i nfques å ce que je m'endor- 
mifle. Voyant que ce foir-Iå je n*en 
avois nuliementenvie, vous étes bien 
éveilléc , dit-elle , avec fon agrément 
naturel , pour une pcrfonne qoi a fait 
Qne longue traite , ane promenade & 
une conquéce : hé bien Åmaxie , ré- 
pondis-je, paflcrez - vous toåjours le 
terns å faire descontes inutiles? quel- 
le eA cette conquéte dont vous par- 
lc2? Quoi? 4>arce que j^ai rcncon^ 
tré un homme qui sMtoit peut«^étrc 
égaré, vous pretendei qa'il fe don- 
ne å moi & que jc fonge beaucoup å 
hxlf Je ne prétens rien, reprit-ellc, 
maisfclon tomes les apparences, il fent 
pour vous ce que Cofroes ne fentira 
fans doute janiais ; & je croi auffi que 
vous avei déja meilleure opinion de 
lui que du Prince de Pcrfe. Vous ré- 
vez, Amaxrc ,!rep]iquai je, ou vous avel 
perdu la raifon. En veritévil faudroit 
^ue la mienne fut bien ^garée; pour étre 
auffi peu fagc, que vous le dites. Mais 
Madame » répondit Amaiie > eet laco- 
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nu 9^111 for ma parole ne vous ed déja 
pas iDdifTerent, fe dit Prince: voaa 
aimaotaotaot qQ*iI vousaime, jedoutc 
quMl fok loog- rems Ians vons toucher. 
Vous éies fol ieÅmaxie, ajo^tai-je, il 
y a bien apparence , qu'engagée au Prin- 
ce Co(roes,fortaut delaCourd'Årface 
& allantå celle de Pcrfe,pour le refte 
de ma vie, j'aille m'entéter d'un inco« 
nu rencontré dans les Campagncs de 
Pcrfe, & me détruire moi meme par 
un engagement peu raifonnable, Ma- 
dame, répondit Amalie, tout ce que 
vous ditcs ed dans ladroite raifon&je 
dois en convenir ; mais jegageroisfur 
ma vie que ce que vous fcnte^ ne s'y 
raporte point du tout. LaSageilc, la 
B^aiCon & la Fortune font des guides , 
dont l'Amour cft bien fouvent le ty- 
ran.Lui méme il les meine ou il luiplait* 
AUci-vous coucher Amaxie , ajofl- 
Uije , allct voir de retrouver va- 
tre bon fens dans le repos, & necber«* 
chex point å me faire perdre le mien^ 
Elle fe retira en eifet, la nuitfe pafla^ 
& le lendemain il fallut fuivre n6tre 
route. L'Inconnn que Cofroes avoit cn^ 
trctenu , & qui par unc fine & h6)ynétc 
complailancc s'éroit rcndu favprable 
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le Prince de Pcrfe , revint devantmoi 
avec une miDe charmante, & refpec- 
taeufement civile. J'eus quelque cbagrin 
demoen aper^evoir, parce qu'H faifoit 
far mon efprit des imprefiions^ bors de 
faifon, &peQt-étre méme déraifonnt- 
bles. L'Inconnu nousfuivit parlavo- 
lonté de Cofroes , qui Taima d*abord , & 
qui eut bient6t uneentiere confiaa^cjcn 
lui. Arismond,(c'efi le nomde eet étran- 
ger O parloit un peu Arabe, Co&oe$ 
cntendoit parfaitement cette langne; 
ce fut par elle qu'Arismond fit eoo- 
noitre å Cofroes qoe fon deiTein , eo 
fortant de la Panaonie ou il étoit né 
Prince, étoit d'ailer vifiter les Cours 
destplus grands Monarquei deTAiieft 
particulierement celteduRoide Perft* 
Cofi:oes lui cémoigna de la >oye de ce 
que (bn intention convenoit au defir 
qu'il avoit de le mener å Ctefiphonte , 
dom nous prenions le cberain. Je vous ai 
déja dit que nous m^-cbions å petites 
journées , & qoe tidtre voyage devoit 
{tre long, parce que les montagnes t 
les Rivieres&les bois k rendoienttrés 
éifficile. 

; Je voyois eependant Cofroes tod- 
joursen coaveriatioa avec Arismofid, 

qui 
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qai ne m'abordoit iatnait & ne me re* 
gardoit prefqae plas, quelques joors 
aprét qu'il fe fat iointånoos. J'cn fiis 
bien aile; & le momranti Amaxiean 
jour qo'il s'éj^ayoitå tirerde Tarc pen* 
dant que nous etions feales: & que CoC" 
roes étoit refié un peu dcrriere poot 
entretentr nn bomme fort diftinguéea- 
tre les Perfes , qu*Isdigerde envoyoit aa 
devant de lai. Hé bien, Amazie , lui dis* 
je, penlcz voos encore qo'Arismond 
prefere nåtre entrotien å un exercice utt« 
iefpeofex vons qu*il fafle de nous autant 
de cas -que vdtre' folie me Tad^abord 
Toula perfoader ? oiirMadame , repon« 
dit-elle,& je lecroisbicn plus fortement 
que ic oe faifois , fes yeuz font ceux 
d'un Amant påfllonné, & fon proce* 
dé celut d'un bomme fage&adroirqui 
meditc quelque grand deiléin. Scsdef^ 
feins, qucls qn'tls foicnt repris je, ne 
peovcnt avotr de grands fuocés, &]a 
Pannonie n'eft pas zffez pres de la Perle 
poorqji'on bomme prefqoe fans fuite 
fotcaflci aycDglé pour faire de grands 
projets : bé Madame , intcrrompit-el le , 
qae Tamour a de terribles reflbrts ! & 
qu'il foornit quand il lui plait , d'armes 
& d« fccouri ccui qoi dcvienncnt fes 
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Sujets. Mais Åmaiie lui répondis-jé^ 
en la regardaotavecétonnement, vous 
ii'ainiezpoiut& cepcndant vousparlei 
de Tamour, comme l'amour méme. 
Ceft juftement parce qac je ne fens 
point cettc paffion , reprit-ellc, que je 
J^ connois partaitcment ; la droite rai- 
ton & rintelligencenevont jamaisayec 
elle. Årismond vous aime, i'en re* 
ponds, & lors qu'il femblc s'amuferå 
imiter les Perfes, & s'ciercer comme 
euxådonnerdans quelquc but, je fais 
certaiue quc v6trccæur ed Tuniquebat 
auquel il veut fraper.En verité repris- je, 
pe commenceriez voos point å l'aimer i 
|ie craindricz vous pas que vos foup- 
Ij^ons ne foient veritables? cette con- 
^rainte ihe tourmentc fi pcu, pourfut- 
V|it* elle, que }c voudrois deroute mon 
arne que nous fudions bien loin de la 
Per fe; & que TEtranger vous reudit 
auffi heureufe fous d'autres climats, que 
vous m^itez de Tétre, &que Cofroes 
vous peut rendre milerable. 
] Nous parliotis encore, quand Sofroes 
ie raprocha de nous; Årismond quit« 
kant fon arc, nous joJgnit aufli. Le 
Priricc de Pcrfe avoit fait troublé f 
& Årismond affedoit one noncha- 
lance 
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lADce qui nc trompa point Amaxic« 
Madame, me die Cofroes, il faat al* 
ler un peu plus vitc ; le Roi mon pe- 
re nous attend avec impatience, A jc 
n'en dois pasmoins avoir d'étre å Cce- 
iiphonte. Comme vous reglez ici ton« 
tes chofts , repris- je , nous irons aini 
qu'il vous piaira, 6c je n'en ferai pal 
beaucoup plus fatiguée quand nous 
voyagerons un peu plus vite. 

Nous n'en dirties pas davantage. Le 
foir nous arrétames dans un fiourgfort 
agréable. Cofroes nem'entrctintqu^uti 
moment de chofcs fort indifferentes ,il 
voulut qu^Arifmond quMl traitoitavec 
des égards tout parUcutiers pour ua 
hommc comme lui , couchåt dans (k 
chambre , & eet Etranger ne refula pas. 
Ils paflerent enfuite la nuit dans une 
converfaiion que ie n'avois garde de 
m^maginer , & qui produiGt des efiets 
bien extraordinaircs. 

Le lendcmain Cofroes me parut plus 
tranquille , Arismond au contraire plus 
embaraifé : ce changement me fcmbla 
bizarre, mats je ne voulus pas yjfairc 
trop deréfiejiionsparcequehous apro* 
chions enfin du terme de n6tre vo« 

AnCr 
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AriTmond me parloit peq (buvent^ 
mais ce joar-lå il s^approcha de moi 
4i?ecmoins de contrainte; & s*expli- 
^uapt en langue Romåine, Madame, 
dit-ii aflc^ bas, ne pourrois - ie pas 
vous entretenir on moment pour une 
chofe qui voos eft de la derniere im- 
portance i ce fera quand il yoas plai- 
j*a, répondisje, je n'ai pas aflei re- 
nonce å Tamour propre pour demen- 
rer] fans curiofité ; apiKs ce que vous 
in*avcz dit. Mais fi vous m'en croyez 
remectons eet entretien jufques å ce 
que nous foyons arrivex. J'attendrai 
done, répondit Arifmond, que vous 
me Tordonniez , & fur cela je tm 
retire; en efiet il s^éloigna, & je de- 
meurai reveufe, Amaxie, qui n*avoit 
véptablement que mes intéréts å cæur 
le fut auili , & nous marchames tou- 
te la journée fans dire que tres peu de 
chofe, 

Lors que nous fumes arriver å une 
pctite ville , OU nouslétions attendus ,jc 
ddcendis dans la plus belle maifonqu'il 
y cut. Le Jardiu étoit aflcz beau, je vou- 
lus in'y 'promener, & Arismond s'y 
rendit des qu*il crflt pouvoir m*y rcn- 
conircr. Pour Colrocs il avoii autrc 

Cho? 



ROIDES HUNS. pi 

<ho(e en tete , & ce n'étoit pas aiiprii 
de mol qu'il poavoit troover fa fatis- 
iadioD. Je re^fis les civilitez , oa 
-pifitdt les refpeéb d'Arismond avec 
rhonéteté qoe je devois, & je con- 
DQS å fon air inquiet, qu'il avoit quel- 
que chofe dMmportanr å m'apprcndrc. 
Madame, dit-il, lorsqo'ilne pntJtre 
^ntenda que de moi feule, nn hom- 
me iaconna , un homme fans aucim 
tJtre auprés de vous, oferoit-il pren« 
dre la libertéde vousdire beaucoopde 
choles qui ne peuvent vons étre indi^ 
ferentes } La qualité dMnconno, repris- 
je, ne vous dte point le privilege de 
parler, qui ed donné å tous les bom- 
mes : mais G ce que vous avex i me dire 
regarde mes intérécs , c'cfi alors un droit 
raifbnnable , dont vous pouvc^ legiti- 
mementjc^'r. Hébien, Madame, re« 
pondit'il ; ^ tfahii!ant un Prince in- 
dlåne de fa b#nne fortune , yc vous dt- 
rai, puis que vous nie le pcrmettez, 
que Cofroes méprife tout ce que TU- 
nivers doit chcrir ,!& que mc choiiiflant 
ponr exccutcr un crfmc de fon inven- 
tion , il veut queje vous enicve, pour 
vous éloigner de l'Afie. Je lailleral 
fon ingratitude & fa lacheté impunie. 

Pout 
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Poor moi j'ai Thonneur de voas dire , 
qne je poarrois peot-écre, tel qae je 
yous paroii ici , voas conduire en des 
lieux oulagrandciir, lagloire&laxna- 

fnificcnce nc font pas moiodres qn^eo 
^erfe ; mais me prefcrve le del de cod- 
.cevoir un fi indigne proiet. Jefois Prin- 
ce , Madame , & on Prince qoi con- 
noitlmieuxlceqae vous mcriteZt qa'ao- 
jcun autre nc le connoitra jamais* Ce- 
pendant afpirons au bonheur de vons 
plaire, ic fuis incapable de fongcr å 
voas offcufer. Quelle ed v6crc iatenr 
tioD ^ que voolez vous qoe ic fajQfe ? les 
civilitex da Prince de Perfe ne me 
foDC rien en comparaifon da défir qae 
j'ai de vous fcrvir: décidiex de æa 
coodaite. Le Priqce eft certaioemeot 
iodigne de vous , & ce n'efi pas on 
bomme tel qae moi qoi fwirade MK 
niftre å fes pafllons« 'Emt poor ae 
voas riendégoilerfje vgosdirai, Ma* 
^ame, qae je luis fils ainé d'Atilla^ 
ce puidant Roi des Huds ,qai a reiido 
fonnom fameui par favaleor, par (es 
conquéces & par fa craauté ! graces ao 
Ciel je n*ai point eu de part a les injoili« 
ces; il m'a donné la vie, cela ibffit 
poor domier de mauvaifes idécs de moi\ 

& 
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& ne fuffit pas pour me rendre injuw 
te. Madame , tout ce qa'il a fait ne 
peot) ni ne doit me noircir anprét 
des perfonnes équitables. Tant qu*A"* 
rilmond aYoit parlé, je n'avois que 
fbngé å ma bizarre fortune. Je le 
regardois attemivement , & joignant 
fcs qualitez exterieures å la vertu qoMl 
fiiifoit paroitre, je conclaoisqu'il me« 
ftcoit & mon edi me & ma reconnoiiSin« 
ce. Daoscettelpenfée Je voaluslai té« 
moigner cc que j^en croyois ,& le regar-* 
43i|t d'nn air ailcx libre, jcne fai, lel 
dis-je, ce qo'il fsLxit juger de ceque 
vous me dites, ni de qaellemaniereie 
doisagir: quoi! Cofroesquim^ameine 
en Pcrfc pour m'époufer ; qui malgré 
la repugnance naturelle que i'avois k 
cecte alliance, m'obtientde mon pere 
& me faicfortir delaBaéhie, 'm'abao« 
dOEueroit i un Etranger ; & s'eflimeroir 
henreux pendant que ic ferai errante^ 
6 Ciel ! eft il quelque cxemple d*une 
avanturc femblable f il n'en eit poipt en 
effct 7 répondit Arifmond. A moins 
qoe d'écrc la flupidité méme, on ne 
peot érre infcnfible å vos charmes, 
je ne vous dirai point a prefent le 
pottvoir qu'ils om fur des arnes plus 

no« 
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nobles & plas éqoitables que celle de 
Cofroes s vous ne voudriez peut étre 
pas m^écouter , & ie ne vous fuis pas 
aflex connu pour vous donner la veri- 
table iéée de ma (incericé : mais > Mat- 
dame, je dois vous dire qu*il fautagir 
promptcnwnt j que fi le Prince de Per- 
(e ne ie (ert pas de morpour vous ékA- 
gperdelui, U chargera peut-étre de eet 
emploi quelque hooune dont les^incU- 
nations bafles & ferviles vous feront mil- 
k fois foupirer de honte & dedouleuc 
Ordonnez done ce qu'il vous plait que 
|e £3Lffe: j'ai men^é Colroes dans la 
leule intention de vous (ervir , & je 1*$xh 
rois déja puni de fes låchetez, fi jen'a- 
vois cru devoir vous laifler l'arbitre de 
toutes chofes. Ou voulez-vous aller ? 
que me commanderez-vous ? & qud-* 
le conduite doit écre la mienne ? Je 
veux aller å Zorialpe , Seigneur , repar- 
tit la Princefle , mon Pere y regne en- 
core , & il m'y verra toftjours avec jo- 
ye. Partons done , s'il| vous jrfait: 
Vous n'aurez point de peine å m'en- 
lever. Puifque c'eft un deffein que 
l'on vous a propofé, je n'aurai nuUe 
repugnance å me confier a v6tre dif- 
cretion. Pourvii que j*aye les deux 

Ama- 
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Amaxie auprés de moi , vous ferez 
le maitre du refte. Pour la jeune 
Amaxie , repartit Arismond , il fera 
cfiffidle qu'elle nous fiiive , Cofroés 
qai vous la préfére prendra milles pré« 
caudons concre leiquelles ma bonne 
vdonté fera peut-étre inudUe. Cepen- 
cknt. Madame, laiflez-moi ménager 
ce Prince iniénfé , & indigne de la* 
nxMndrede vosbontez. LeQelfavori* 
fea peut-étre des delleins équitables , 
& je ne deféfpere pas de vous remettre 
entre les mains du Roi Ariaces mais 
repris-je , (i vous reuffiflez duis cede£> 
(ém , comment pourrai-je Sei^eur ^ 
reconnottre un fervice de cette impor* 
tance? vous le pouvez fadlement, re- 
prit-il > & il ne vous én coutera pas 
oeaucoup. Cependant Madame, quel* 
quedouceur queje trouve dans le bon*' 
heur de vousfentretenir, il faut que je 
m'enprive, depeurqueCofiro&neme 
finip^onne d'intelligence avec vous. 
Alcn-s il me quitta , & j'eus aiiez ^ 
mariere pour m'entretenir avec la jeu- 
ne Amaxie qui s'approcha de moi. 
Hé bien , lui djVje , la raalignité de 
Cofroesfemanifefte, & Arismond tout 
ftranger qu'il eft , devient le dépofitaire 

de 
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de fes fecrets , onvousaime, on tne 
hait , on veut vous emmener en Perfe, 
& me renvoyer ^ Zoriafpe. Vous vo- 
vez que j'avois mieux connu que tvoas 
les defleins & les inclinationsdu Prince 
de Perfe. Jedisaic^ ^cette filletoatce 
qu'Arismond m'avoit appds, elle en 
nremtt , & je puis dire que fk verm 
éclata par unegenereuTe colere. Afuiés 
m'avoir tétno^é de rhorreur poor 
Co&oes , elle me procefta qu'iniepara- 
ble de mot, ma deftinée lui ieroittø&- 
}Ours conunune, & que la fbrtiine h 
plus heureufe pourelleieroitdemefcn- 
vre éternellement. Je la remerdai 
comme je devois : nous pleurames , 
nousnous dimes mille choles tendres, 
& pendant cela Coiroes entretenok 
Arismond , lui promettant tout , pour- 
vHi qu'il lui laiflat la jeune Amaxie , qu'il 

i)utmefairerortnrdelaPerie, &in*é- 
oigner de Badrie ; .&iiant des pro)ets 
pour cacher mon éloignement , & fe 
mettre a couvert du blåme qu*il méri- 
toit. Enfin pour ne vous ennuyer pas 
par le reelt de milles petitescirconftan- 
ces, je vous dirai qu* Arismond mena« 
gea fi adrdtement Cofroes qu'il trouva 
moyen de faire partir Amaxie avec 

moi. 
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moi, & que nous conduifant par des 
diemins inconnus , il åonnSL occafion 
au Prince de Perfede ferepentir de la 
Gonfiance qu*il a voit eué en lui 5 puis que 
Bous recoumames dans la Badrie ^ & que 
nous nous raprochames de Zoriaipe. 
Mais que je fus frappée d'un terrible 
ooup ! apjn'enant la mort de mon Pe^ 
ttf & l'uiurpation de fes Etats , parun 
Mnce de ion fan^ , qui s'étoit rendu 
par de longues bngues , tous les Bac- 
triens favorables. Arismond n'étoit 
pas en etat dedéclarer la guerre å, un 
SoQverain aimé de fes nouveaux Su^ 
jets: il s'offiit pburtant cent fbis å ha- 
zarder fa vie pour mon fervice. Mais our» 
tre qa*il le feifoit fans fucoés , fa vie 
ne m'érdt pas indifferente , & je m'op^ 
po&i de toute ma puiflance a ce gé» 
nfreux deflein. Il m'offttt de me con- 
duire auprés du Roi ibn Pere , & j'ac- 
ceptai cette retraite que je ems iiire. 
Le voyage fut long& penible, låvieiP 
le Amaxie mourut dans la premiere 
Vaie de la domination d AtiUa , nous: 
Uå rendimés les demiefs devoirs, & 
& fille ne la pleura pas davantage aue 
moi. Arismond me témoi^ tant d*a- 
Qour ii de vcipcBt pem&nt tout ce 

£ terns- 
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tems-la , que la rcconnoiffance & la 
raifon lui donnerent mon coeur. Ma^ 
i'étoisnéepourétremalheureufe, c'é- 
toit mon étoille. Approchant du Camp 
d' AtUla , des bandes de Soldats écarcea 
d commandcz par Dideric Genenl 
des troupes , tout devoué aux intérSts 
du Roi des Huns > m'arradiereiK au 
Prince Arismond, dans le deflfein .4a 
me prefenter å leur RoL C'eft .iro 
CM^dre établi dans I' Empire de ce:S^ 
verain , que toute beauté diftln^ée 
doit éu-e la Conouéte d'Atilla. Di- 
deric , malheureuicment pourmctt^roe 
trouva di^e d'étre prefentée ^i.fSf^ 
Princes je fus conduite auCatnpcom-; 
tne une beauté s mais coæoie udc 
beauté defprmais efclavt de la t^ndrdf* 
fe faroudie du Roi des Huns. Nous 
arrivames done auprés de ce Roi cpi 
me rendit d'abord tout eé qu'il crut4e- 
voir a nm n^i{&nce> ^ qui me ciom 
na bieiihté^ ce que je ne lui demandois 
g^; .pu)s que fon injufte paffion'feifi 
prefentement mon jRiplice.. Atillai^ 
nierite, Sclansvertu^ l'imuftfe Adto 
eft å mes yeux un Amant bien;dai^;e- 
reux. Ennn je n'eftime point le Pere, 
^ j'aime jt^ndrement le m. Voilå^ce 

. que 
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^ue i'avois å vous -dke , Madame , $jk* 
gez prefentement d^m)H éftit. 

EiUdkx)tictca^4f)Pdd^rs1aJPrjiK)e^ 
le Romaine k/rejperdaw t luuémoU 
gW.la paiti^'dle pTeriDit å finfiqrtunc 
ah que i^ ;Voii^ IcedCTois AHM^d^bon 
cæur , ma 1)<^ tPrinc^lTe , hii difoit* 
la fiile d*Ar6ce. Et qué j'y, itnonce- 
zois volonti^s,. ajodta celle ! de G^if- 
tance^ s'ibpooyoitfedéniefittr ^v6a:e 
^ard 4c • ^méøxe qu^que faeoteuii 

4iWé, ^ undpfirGiMeie;a\)ffi,plnfiucd. 
que vous. Mani nos defiirs ibncrinuti-i 
les, ia barbarie nous rendroit lout^ déux^ 
émktnent inalheureulés ^/iveuiUeht tei 
uieux conferveraomoiDsA^isdiotldfic. 
Qodomir. ; Alors la &&t Ajnaxié.1^^ 
txa pour.dire quelqileici^e a Hil(]ico^ 
of / Honorie quln^Pavdit '<>asleacDrQ 
l^n exanitné6/ b'^e :U:\mSMås^ 
lirPtincefle de Ba&ie avoit preitenue 
^^eftimepourdle, lacare&afelaiT^-j 
laoregrac^damonde^ ficd^afliira que 
ieCiet tui refervok (atisdautéqudque. 
ch^ikde.Dius dignedeiavemiquølliriBv 
ddt« ConoSs*, Aiiiazie regfitlOB ctvir) 
litea^ • <i'ttohorie avec tout leirdlpea: 
poflible. Méme elle poiTedoit å la 
Cour du Roi des Huns un cæur plu^ 

C z. noble 
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ndtie ic de plus grand prix qtie cdid 
do Princede Fem. Ardaric Roi des 
Gepides, Prince fameuxfMff&v^eur, 
de o^ne de l'dtime tuuverfelle par fa 
verm l^knoic de bonne iii U-écok 
Soi^eraki d^n grand Peapte, maisle 
Roi des Huns l*ayant atdpé diez Im^ 
letraiunc pldtdten efclavey qu*enPrih- 
ce Ubre. Aidaric ne dédarok pas fon 
amour, cependanit fesyeuxtrahifl<»enc 
le fecm ae fon coec^; & l'umable 
Amåide^qiudonnoitunlMen plusgrand 
pnx au 'métioe qtfå h fortune , toa- 
chéé des notries & tendres fontunens 
d*Ardaric, im donnoit lieu (^efperer 
qo'dle le preférercrit å tout autre. 

Ainfitouc al^tdanø le Camp d'A- 
^a, mak c'éiiKdemaniere bien dig- 
terne. lieRoi^es Uunsiavbit fonauto- 
tifaéabfolu&pouf gdrandd^un bonheur, 
dans lequel il ne s'amufoit pas å eher- 
eher la déiicatefTe des fentimens. La 
criite Hildiconé , qui avoit ytiiks chtf- 
mes méprifo]^parCofroé's , & qai les vo- 
yoitalors trop puiftans fur lecæur^d^A- 
tiUa, n!av6itdevanttesyeux>qu'undt)it- 
me de^malheurs. Aiismbiidétanttd&- 
jourscher åfo»ncæur, elleféntcntpour 
AtiUa une averfion qui alloit jufques å 

-* Thor- 



ROI DES HUNS. loi 
I'horrtfur. CependameUe devok tout 
craindre de l'Em{Mre tyranniqfie que 
le Roi des Hunsexer^ok fur ceuxqu'S 
le pretendoit inferieurs. 
, Cæendant on fervcncClodomkavec 
tant ae iøins Ckxlebauc, Giflandre& 
Honorie s'intereiierent fi ændremem 

Sur luii que la joye jointe au repos 
pofii la nature a recevoir udiement 
le lecaurs des remedes. Il ne parutpas 
Jong-teni^ fB ^énk , & on le vit bien- 
tdt en etat de {ov&k la converfatkm 
de tant de peribnnes aimables (juilevi* 
fitnent ordinaffement. Honone y fiiw 
voit tofijours Caflandre. Elles émenc 
mi \om auprés de lui lors que le Roi 
Ardaric entrant , ieur dit avec beau» 
coop de douleur ik ^d^émodon Qu^ A« 
lilla venoit de fainsTarréter le Prince 
Arismond fur un prétexte oui lui pa« 
niiXbk aflez leger. Ce pré^xte, Æt 
Bopocie^ Pintenxxnpant, n'eftqu'u* 
néjaloofieinjofie. VeuiUe leCiel qu^el* 
te neproduitepasdefuneftesefFetspoiff 
Pajmable PrinceiTe de Ba^e. Il eft cer- 
tain , Madame » repartit alors Ardaric , 
qa*on ne peut douter que la )aloufie d' A-^ 
tilla ne iott cauie de cett« demiere iiy- 
luftice. Ils'dt&nsdoute apcc^o iigelt 



IOE A T I L L A 

Prinoe fon fils n^eft pas tout åf^ incffilé- 
/em tl^Princøflb de&ade ,^&fierté 
^^ nousvéut trailer €n £fi:lavesii*épax'* 

Sne pas méme fodiang en la porfbnne 
'Ansmond. Geiiebalde arnvant å ce 
moment augmenta <:ette belle compa* 
^e, &dicquHlavQic appris, qne le 
Rd des^ Huns non cOnmit d^slVoir €aSt 
inet^e fon fils åtaikts^ ^oiAoir^iÆ 
epoker la Pr^cefiedéBaarfedegréoa 
de force. Grt tiéfaurbitexpttoertetrif. 
tefle d'Hfldicone «å cette ocdafion- 
Tous ceux qui entendirefit ce difcouts 
^fiirentdemémeeffhiyezs ilsavdent 
4^alement raiibn de crairi(freIåf>iufIaiK 
ced' AtiUa: Les Princefles gettuflbienlfi 
fes' Princes étoient confterrie? ,* ^ Pbof- 
reur femblolt s*écré Jepandue dans IS 
ChambredeClodomir: gui^'ayantpfl 
encore étre informe détoij ce'qtd fe JÅl* 
foit , fembloit par fes fcurieux régards 
en .demander récIaH-Hi^mentV ;ot; 3r 

Eeine pouvolt-ii parler 3^éacrfedé?Ta fti-; 
lefle. Oh luieTl april quelquFchrffei 
maisHonorie rié MuvantfoiifFrirqtfoiT 
le ^c trop parler , lortit auflltftt avec Caf-' 
fandr'e & Filismunde, pour aller åuprés* 
d^]^ifdl'c6n'é''glf1e-les trduvet-entdansuii 
'Idi^é^ tbutfe ;iéu^ coriipaflion> 

Ata^ 
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Adllaplus empoité qu'on ne iauroitdU 
re. l'avoit vuS , & l*avoit offencée en 
roémetémsparfesdifcoorsarrogam. Il 
ne liiiNproimc(oitpasinoins quelamorc 
4a jeune Arismond,qa'il traitoit de rival, 
d'eraiemiy defeduåeor&defilsingrat. 
A toucceiaHildkone, (ans&déd^er, 
ii*avott repomki que par des larmes i 
mais elles ne toucberencfxmit le cæur 
itnpicøyabled' Atilla. Hé bien, Madame, 
ku dit-il alors, j'ai å peu pres penetré va- 
tre iecrec & celui du témeraire Aris- 
mond. Je (aique pendant qu'on me voit 
traké de vous avecladerniererigueur} 
oåplfit^avecdesmépris que nul autre 
rfcfeiamaismefeireepipuver; vous le 
fevorifez en fecre^ & a^laudkfez å (es 
penfées criminelles.- Maw aprés m'avolr 
vå (bumis adiumilié , juiques å me dé- 
guifer devant vous, moi dont la majefté 
eå aflez redoutable pour devoir vous fai- 
re trembler : vous me verrez tel que jc 
(iiis; & delivrant mon ame de la con- 
trainte ouje la tenois pour vousplalre, 
jenemenagerai que mon repos. Vous 
éprouverez enfin qu'on ne fåcrifie pas un 
homme tel que fiid aux pailionsfoibles 
* & impuiflantes d'un jeuneinfenfé ; que 
ie faurai traiter en rival , en rebelle & 

E 4 ^^ 
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en crimineL Hildicone laif&fpatlei'ce 
torrent de fureur, auquel elle n'av<»t pas 
la force de s'oppofer. Frappée d'hor* 
reurpour Adlla & de l'idée detous les 
Idimes qu'U étoit capable de conunectr^ 
peus'en fallucqu'eUen'expirat de doii" 
leur entre les bras des Pnncei&s. Le 
Roi des Huns regardoicavecunedurecé 
inouie ce fpeOacle qui pouvdttouchec 
les cæurs les plus infenfibles: qu'elle 
fouf&e ? difoit-il , cette beauté cruelte 
åc ingrate qui m'a tant fait iøuffiirind-* 
méme: \e raimois» ileftvrai^ mais je 
ne fuisi plus du nombre de ceux qai 
fe rendent vidimes volontaires du ca^ 
price d*une beautétiranniqu& Il ior-^ 
> lit alors, & l'onfeittfoe le Prince AA- 
mond étoit garde fi étroitement, qp'å 
pdne luiavoit on laifléunhocxunepoar 
lefervir. Teis étpient les feneilesoTets 
de l'amour dans le Camp du Roi des 
Huns, Touty pleurdt, &, cetteaf&ire 
donna lieu, pour interrominre le cours 
de la trifteile , de parler de Tamour & 
de ies violens effets. 

Il (émbloit qu'efféflivement l'amoufy 
pour former un |>arfatt contrafte^avoit 
introduit la plus oelle galanterie, dans 
leplusafreuxféjour. tifooorieQusinsac« 

coiir 



ROI DES HUNS. loy 

coåtumée aux moeurs des HDns , & de 
plus Romaine, ne pouvokaffez admi« 
rer la deficatefle die fendmens, ^'elle 
avoit rcmarquédans cette^eiitieiie Bar«^ 
bare. Aprésavohr elleméineracontéi^it 
hiftoire , la Princefle Honorie fe cro- 
fck en droit d*écouter celles drøautres 
Princeflb. Coinfne elle s'intere^bk par« 
ticulierement aux afFaires de Caflanare , 
& qne la hmé de CledotnBr ne toi per* 
mettoit pas de parler , elle tooma la con- 
veriation de ce ic6té Jå & ft connbtcreå 
cette Princefle la forte envie quelle avdt 
d'apprendre tout ce qui la concemoic 
Caflandre accorda volontiers ce recit» 
Ainfi pendant qu'Hildicone foufiroit les 
rigueurs d'Atilla ^ qu'Arismond étoit 
dans les fers, (k qu'bn n'attendoit que 
detriftes cho(és de la jafoufe colere du 
Roi des Huns > Caflandre entretintHo-^ 
norie de la maniere fuivante. 
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MOn Hiftoire eft courte ^ (fit-elle» 
adreflant la parole aHonæie, & 
h'eft point remplied'incidens tout å6i^ 
^uffi triftes que la v6tre.Elle ne pourra ni 
voiis attacher beaucoup, ni vous dé- 
^aire éntierement. Je fuis Soeur de 
Clodcbaut, ifliie par confequent dti 
Roi des Frangois. Née au milieu des 
honneurs )e regus l'éducationdueåma 
naiflance. Un jeune Prince , nommé 
Redoan , élevé pareillement å la Cour 
da Roi mon Pere entroit dans toutes 
nos parties de plaifirs. Dés la phis een- 
dre enfance Redoan témdgna de ;l'at- 
tachement pour moii je lui plus,- 4: 
k fenps enfc qu'Al ns m'étoit pcAitift- 



ROIDES HUNS. 107 

cfifferent. L*amoiir fe fortifiant avec 
I'åge, nous ne piimes plus nouspafler 
l'on de taotre s il me cherchqit afli- 
duement, & je ne le fuyois jamais* 
Qoe voos dirai-je, Madamef^ pendant 
un terns, nos amours ne iurenr point 
traverfés: peut-étre méme qu'alors 
ndcre tendrefle n'étant du tout inquie- 
tée , nous n*en fentimes veritablemcnt 
ni la fi>rce ni l'étendue. Clodjonmou« 
rut i époque &tale pour le Prince & 
pourtnoil L'ulii™tteurMeix)véecrai- 
gnant les ftiites éxm amour qu'il cro- 
yoit pouvoir lui étre fiinefte , jugea å 
propos de nous éloigner l'un de l'au- 
tre. Je dois vous di^e en pai&nt & 
^pour éclairdr cctte circonftance , que 
kedoan Prince de l'Illuftre iangd'Ar- 
minius eft confiderable nar fes Allian- 
ces dbns la Germanie. Merovée , fous 
de vatns pretextes diflimulant habile^ 
ment fon mquiétude , voulut que Re- 
doan s^en allat fervir contre Adlla. Il 
re^ut l*ordre d'aller joinåre les Trou- 
pes GaukMfes auxiliatres d'Aétius chef 
de Valentiniiin , quelquesheuresavant 
qu*il feHut partir : lé Roi des Gaules 
avoit réfolu de commander cesfecours 
hii-naéme. Que ne fooffiit point Re- 

E 6 doan? 



io8 A T I L L A 

doan } quand apprenanc qu'il alloit s'^ 
loigner de la Cour des Francs , il fen- 
dt en méme tesns > qu'ilfalloit enfintne 
quitter. Jepars, aimabte CaiOlandre ^ 
vint-il me dire toat éperdu. Merovée 
l'ordonne & l'ordre eft irrevocable :- je 
pars, & fi l'amour ne me for^t de 
Druler pour vons , je brulerøis de me. 
fignaler par tes Armes ieus le vaillant 
Aetius. Ah I Madame, quelieépreu- 
ve pour un jeunePrince ! s'iL&tttvous 
quitter, je perds touti mais^ s'il fiiuø 
que je ne vous quilte pas ,. k paflé 
pour une arne lådie dan» Veiptk de 
Merovée: &d'ailleurs Merovée neme 
f<»'ceroit41 pas å vous abaodonner mal* 
gré moi? quand jepreferercus l'amoim 
a la gloire. Pardonnez, ma d^ere 
Ca (landre, (\ jt'c/e ainfi contrcbalances 
le bonheur de vous farvi*. Jc fens en- 
tre ces deux penchans une dif&rence 
infinie>^ mais enfin (i i'oibis preodre 
parti , je citaindiois , ou de n'etre pas 
digne de vous > dans les plaifirs d*une 
vie molle & oidve , & daos la feeuri- 
%é de la Cours ou de m poUvairvoBS 
meriter, prenant cQntre l'amour, le 
parti d'établir ma reputation , . par la 
^ioire. NonPrincefle,,nona}pika-fil^ 
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fe ne merite pas de vous plaire , puip* 
queje balance å vous plaire comme je 
le dois. Il fauc échaper ^ Merovée , yt 
D'écoute pas méme mon ambition s je 
vais me cacher. ArrScezRedoan, lui 
repliqiuo-je , plus émue qu'ål'ordinai- 
re , & ne cadiantqu'avecpeineledia« 
grin de ce départ. Vtoe gldve m'eft 
trop chere pour vouloir vous en éloi- 
gneri & fi >e vous aime ^ je n*en defi- 
re pas moins^de troaver en vous oa 
Heros. AUez Redoan, %nalerv6tre 
Valeur , & ne manquez pasde fairere- 
vivrecn vousle&meux Arminius, & 
Kms les iDuflres ancétres dont vous def^ 
cendez. M'écoutez plus un amour oU 
fif ^ & ne craignez point de medéplaif 
re, tant que vous couirez ik la doire« 
Encore un coup, j|e vous invkel vous 
fiprøler^ paree que je vous aime veri- 
tablement. Souvenez-vous poortant de 
la malheureule Caflaodre^. . . J*adie« 
vai de me troubler ^ pconon^ant ces 
demiers mots. Ab I Madame, dit Ke* 
doan ^ fe jettai^t åmesgenoux,^ iivous 
m'aimiez, comme vouste dites^pouf'* 
riez vous coniiendr å mon départ ? que 
vo^s ai-je &it pour me vouloir éloigtier 
4e vous > Vous ne répondez rien 

E 7 cniel-r 
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crucUe ? Mon filence , rq>!iqaai-je 
klors , nc parle que trop en vdire fa- 
Veur ; lifez dans mesyeux le témoigna- 
te c(u*ils rendént a mon coeur, Mab 
l'éi toin de v6tre gloire , & je la prefe- 
re å mon repos dét-elle me couter la 
vie. Ah que yos foins font cruels I 
continua Redoan , & qu*ils aigriflent 
terriblement ma douleur r ordonnez plfi- 
tdt de ne pas vous abandonner , &dé- 
(éhdez mbi abiblument d'ob^ auxor« 
*lres de Merovée. Non ,repliquai-je, 
M^twée triompheroit de votre de&y- 
beiflance. Encore un coup, prenez, 
Seigneuf , un parti avantageux pouf 
v6tre reputation & poor vdtre honneun 
Il ne-ie fera påspcHirmon repos /ajou- 
ta le Prinéei ni^ponrle mienrepliqiaai^ 
jc; Charmis Favori de Merovée en* 
trant (ur ces fentreftites pour annoncef 
å Rédpan que le Roi montoit åCheval> 
adieu JPrinee 9 lui (Bs-je tout bas » &let 
yeux- en larmes \ fouvenezf^vous deCaf 
fåndre: ati milieu dé la gloire^n'OubKcs 
pourtrfntpasd'aimer: EtvdusPrineeflei 
me dit-ilymeferrantlathiain^, akneimoi 
lofljours, &promettezdemeregretter 
åumoins: puirquevousétcsaflezcrud- 
te pour confentir å monfiineftedépæt. 
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Voila comment le Prince partit, aprés 

une derniere entrevué qui ne dura pas 

plusdetems, qUMlm'enfeutpourlara- 

conterjugez^adame , com bien un dé- 

partfiwbic, aprésun^tréslongueincli- 

nation 5 puls qu*elle s'étoit fbrmée åés 

vAxre enfence , devoit m'étre devenu 

fenfible. Depuis ce tems-lå je n'aiplus 

oui parler de Redoan. Mille craimes, 

peut-étre toutes cMmeriques, & mille 

Ibins m'oht inquiettée pour lui. Soit qu'fl 

f(»t mort , (bit qu'il fbit en vie j'en && 

prefque également afligée: car enfin; 

quand il vivroit éloighé, il feroit en 

qaelgue mariiere mort pour ftioi, pufe 

que je ne le vois plu?. pavois efpere en 

vain pendant mon reftifee å la Cpttf dd 

Roi des Hans,d'apprendre des nbuvelles 

du Prince Redoan , & ie ne defefpé- 

re plus d'en apredåie, a prefént que 

Qodomireft entre vosmains. Voila cc 

<jue j'avois i vous (fire de plus pardcu- 

lier touchant mes åvantures . f ai mé- 

be iméréi å n'en pas dire ckvantagel 

R liifs peu accouramée å raconter ^ amfi 

fe redt d'autres circonftances , ne pour- 

toit former qu'un CaHos fort defa- 

greable å v6tre efprit. Pour cettefois^ 

Madame , contentezrVous d'avoir apns 

fcc qtie ridée tiir P&ce Redoan toQ- 
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Jours prefeiJte å mon e(pm , rappelfe 
dans ma mémoire. Cdlandre fe tut & 
Honorie prcnant la parde , ea verité , 
Princefle, dit-elle^ avec aflezdeviva- 
cité, les traverfes que ncws ^rouvonr 
toutes doivent contribuec å nous tuiir 
encore plus d'intéréts carfila cooibla« 
don des malheureux 9 ainfiqa'onledit^ 
efi d'avoirdescompamonss touteleur 
&6sisiSåon deméme'oÉc^t étrede s'inte- 
refler les uns pour les autres. A vd- 
tre égards je puis vous aflurer que je 
iD'lnformerai deRedoan, aufli-totque 
la ianté de Clodomir un pea rétablie ^ 
penne tt ra dé lui ea demander des nou- 

Snes. Prefentement U y auroit da 
tif^ pour luf » & de I'imprudence \ 
jnoi detroubler ion efprit par des idées 
cPamcur^ qui ne pourroientluiprefen- 
ter qu*un iouvenir extrémement trifle 
par rapport å lui-méme. Prenez cou- 
rage cependant > & puis qu'en amour 
comme dans tousiesautres évenemens 
de la vie/ il ^ impoflible d'éviter ik 
defUnée : efperonsque le Ciel nous ren* 
dra la tranquilité^ quandnousypaiiié* 
rons le moins. Je fbuhaite Pacoom« 
pliflement de yétre preÆQion , Madar 
me , rébondk Cafmndre. Quelquci 
Pamésd^ CoxÉé^ Bjoi 4^ Huns 
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entrant alors frent cefler cette conver« 
iacion, & l'on fe jetta fur des chofes 
indifferentes. 

Cependant Arismond étoit toAjom 
reflerré, & Hildicone importunée par 
I'Imperieux amour du Kd des Huns. 
Ce Prince abfolu, peu accoutumé å It 
contraime, {nretendoit ne trouver dans 
Hildicone d'autpe volonté qoe la fienne; 
Vous étesmacaptive^ luidit-ilunjoofy 
entrant bruiquementdansl'appartemenc 
de cette Frincei!es quel demon vout 
anime contre v6tre Souveraiti f Son« 
gez vous que je puis vous &ire obéir i 
mes <k(irs: & u vous n'obeifTez mie 

S force, )e ne vous r^ponds pas det 
es. QpeUes que puifient rare cc$ 
fiiites, r^rit fierement Hildicone »el« 
les ferom plus funefte pour vous ^fta 
pour moi. Ma vie eft dans vos nuuo^ 
)e le iai bien , & je fai encore^ que 
vous ne rifquez rien åTuivrevdtrepeii« 
dunt criminel , puis que vous n*tvøi 
ni repujtation å conierver ^ ni eftime å 
perdre s mais aprenez å v6tre tour ce 
quil iemble que vous ayez igporé )U& 
ques ^ preient C'eft que vous étes 
reipon&Dle de v6tre conduite au Cieli 
c*eft å lui queje Uiflelavengeancedet 

Wc 
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imttftices qae vous me ferez. Jene^, 
repric Adlla tout fm fiireur , fi vcMfe 
penfez bien å ce que vous dtes, mab 
jwnis vousoubUezétrangemem^&vooB { 
^rontinoez k me braver. Ge n*^ vU 
le temsdefaire des remoncrances. Une 
foispour tootesydécermiiiez vous å m*^ 
mer s mon amour n'ainadeformaispldi ^ 
de mal , puis qoe ælui dequi vocisef' i 
pmez tout n*eft (dus. Il n'eftplus ^é- 
cria tUildicone toute tremblante ? O 
Oel efl-il pofGble qu'un pere fok aifeE 
denaturé pour tremper les mains dan^ 
le &ng de fon propre fils? achevepere 
barbare, tu dois, zprhs ce crime hor* 
vhler, meravirunevie^im'^åchar* 
ge^ Ouijei'aimois, tyran maHieureux, 
tt Qieitant tous les jours tn parall^ 
ttsvices & fes vertus, tumepftnxiUÅ 
iraffi ^ågne d'écre hai , que loi d'étre 
tifpé., Elle s'évanouit achevanc ces 
iDøcs, & le dur Adlla nedaignampas 
hfecoudr lui-méme, fic (røie åquel^ 
^ues fémmes d*en prendre foin. Il (bf- 
t3C enfuice la rage (kns le cdeur contre 
JHildicone & contre fon projwe fils. 
» Lespreuves de l'amour d'Arismond 
pour la Princefle dé Ba£faie avoic dms 
re^ d'AtiltatDU( k fondement poffi- 
' > bkj 
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Ne 5 Itm & Vautre dans la fleur cte 
IcDT )euneffe, s*étoient vib tofljcmrii 
aflidueinent^ en cachettemalgrél*oni- 
bngenx Rbi des Huns. Aristnond 
avdt amené Hildicone dans l'Empire 
de ion pere, & c'étoit pres du Camp, 
qæ Dideric l'avoit enlevée au Prince 
Aristnond pour la preienter au Roi des 
Huns: l*obftination d'Hildicone avok 
augmenté ces (bup90ns. Des conjeflu- 
res fi probables devinrent des veritez évi- 
feites, par la déclaration de la Princefle. 
Par une fubdiité au deflus du genie d'uij 
barbare, Adllafeut découvrir lefecret 
*une kitrigue qui lui étoit bdieufe. Maii 
ArismcHid fe troutbk le plus cdupable 
dc^løus leé honmies, puJs qu'U ofoit 
totte Rival de fon Pere. 

Cepertdant la malheuttWe Princefle 
de Baflrie ,- ne tevint de fon évanouif. 
fement-que pbur ipieux fentirla force 
de fa, doulepr: .éllé ^"iåcufdit fans cefle 
(tela'p^hdtie titd^ <Jtr Prince Arif- 
mdid. PaiuvrePfcince,'dit*elle,toute 
^^otéé\ la Princefle Caflandre qui 
étoit venue lui rendre vifite , c'eft moi 
[lui caufai ton premia* malheur , quand 
)ete rencontrai en Perfe, & t'ypennis 
de m'aimer; Ahmalheureux Cofroé'si 

ah 
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ah monPerel...elle s'^roitakifinefi- f 

chani å qui s^en prendre de (bn infer* f 

tunes pendant que Caflandre la con- 

iblok du mieux qu*il lui étxAt poflible. 

Helas ! ma chere Hildicone , dit-elle, 

quand ie n'aurois pour toute conibla- 

tion , a vous alleguer que ma propiat 

paflion 9 ne feroit-ce pas aprés ;tout xA 

puifTantmoufppur vous .porter å lapar 

tience ? Je fens vos maux , comme Im 

miens , & v6cre malheur me devieal 

propre , parce que j'aime, conune vær 

aimez. Mais ennn la nouveUe aflM> 

4Son oik vous tombez ne fert qu'å tesh 

dre vdtre condidon pire. Prenez |^ 

tience oicore une fois ,,qui fait fi le Pria- 

ireeftmort en ei!et, 6c(iAtflia apréi 

»vdr employé les menaces » poiu: tk- 

iriar ia paflion n'a pas étébien aife deié 

iérvir de la rufe, a^Eint que de mettre 

en ufage les vkdences^ le cæurneme 

dit pas oo' Arismond n*eft plus , AvSk 

eftfier&cruet, maisileftPere. Voui 

étes la dupe de vdtre propre VertUi 

Madame, reprit Hildicone. Atilla eft 

Pere» mais c*eft le plus ab^u & le 

plus inflexibledetous les bommes. Ah! 

quelle tendrefle attendre d'uii Prince 

4e ce caraflere.^ Vous avez deladoa- 

ceur 



ROI DES HUNS. 117 

ceur, & de la pieté. Parce que vous 
fentezcesvertosenvoaSy crcyezvous 
les ttoover dans un tyran? Non, non, 
ArisBiond n*eft ptoss lePere eft deve- 
Hctle Rivatdufils^ &le fils eft la vie* 
dme de l'injufte aniour du Fere. 

Maas pendant qq'rødicone s*aban* 
donndt a la douleur poot le malheu^. 
reox Arismonds Hanone devenueptus 
trmoniUe par le irétablifltoent de Clo- 
domff y iembldt ne iioaver plm de 
tnftefle dans leCalnpdu Roi des Huns:* 
Le Prince Fran^ois å peu pres gueri 
C)tt|Gx>it la tonver&tion » fansen-étre' 
incommodé. Ilayoitm8nieréib|bd'aU 
ler dés le lénde^iain (kluerles Princes- 
les $ aprésm^aurcHtremercié Atilla, 
de la prote&on qu'H lui accordoit dans' 
ion Ckaip. Mais it Roi desHunspar 
mie dvilicé que (a politique demandoit 
ians doute^ lut le prévenir d^ le jour 
méme. Il alla dans Tapparcement de 
Clodomir , & l'abordant avec aiiez de 
civiiité , Prince , dit-il , je Vous trouve 
feul & j'en iuis bien aife, pviifque le, 
voulcMs vousparlerfansténioins. Vous 
n*ignorez pas quel eft Atilla , mais i>eut- 
étre ne (aviezvous point que jefufleca- 

pablc d'accorder un afile aux malheu- 

reux« 
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imx. Seigneur, tui répondit ClodcH 
mir , li je n'ai pii ignorer vdcre|Ki^n'- 
ce^je ii'ai.pQ iKHi.pliudpiv^qqevoiis 
funiez iiifte &<iement. . • ■ J^iiBficon* 
nois , reprit AtJllq rujUerroiBpantbhiC- 
<juernenti la Piecé eft vipe; Vtrw que 
ie.piéptKef & fi j.'ai^cétQudiédevA- 
D'e ét&t^ qifai^on vous a mene dans 
ip^ii C wip ,|é yeuK ^ien vpu5 l'avoa^ 

lDffnte^p£TAmef\ij d^slei^nd-tWllfe 

lie deyicz ni^Iienieirt øig .todchét'le 

<;ceur. Enfin récdnnoilTelPdpite'daBP 

le cæur du R6l des Himsjin chai^e- 

ment prefque entier eirvdtnsi&veur. 

Je veuxmericcr ydtne.D^OP'iOQir&ncej 

loyez heursux désaujffl^'^, jevoas 

doiineIaPcincqfleHpn«iBi.jAh! s"*- 

cria C!qdpirijr,^s <JeJniNta5n»es'feKA- 

t'il poitible que je devinfle'le ipius 

' qnoi la Prineief- 

lesiCefars. defti- 

sdfsHuns? Om 

å vouB &ievou5 

il', ferveimapat 

ie&inav«n|eiao- 

ce conrre ArismcHid Eh qui (ws-je, 

iwritalors-Clodomir tout afligé. Mor- 

(liTpofer en vdae Éiveur le cgetita'une 

. . . Priih 
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f rinceflé qui m*cft a peu pres incon- 
nue? Je (ais Seigneur, les troubles 
gae i'amour excice dans ^tre Camp^ 
l'^iforcunée Hiklicosie afTiqetde å ætte 
paØion y au|ii;qiie noos , å le malh^u« 
de jie pouvoir vofus aimer > )e iais en-t 
core de la bouche d'Hønorie les prei^ 
Åntes^foykritaoons que.vQus emptoyez 
srøpc^dela I^iKn^ de Badrie, depuU 
(pevoiis tui avcz doDBé v6trc coBttr jj 
rta^ne&s^oeFtkKeØerø^gée ailieorsJ 
Non im^ompic i Atflla y : ilfsivit qip'dld 
tn'amie, jelévebxj & firdte n'obétt^ 
}e J&B txuhflnem je dois in*y pren- 
dre, .pour la fiarcer a fon devoifJ 
Ceft trop cae ipcmfler åfcouts le trai- 
tre Arismond, -cft fib rdbellc fiir qui 
^fc repjofe, jSax^ra ohetement la har^ 
dtrfleiqu'il ad^éttenion Rivals je ne 
poisrienpourvousClodomir, puifque 
vous ne fauriez me fervir, acfieu: Ar- 
réez de grace , arréte2 Seigneur ^ cria 
le ftrince Ftan^ois, au Roi des Ej^s 
qnis'eaåUoitylafiireiirdansl'ame; per- 
metcez... jen'éaHitjerien , réprit Atilla ,» 
å rooins qué Pon he ^agiie llildicone.' 
Eh bien I répondit Clpdomir , je vais 
de ce pas chez la FrinceiTe'de Ba^rie, 
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& ii ié ne puis vous obceiiir fon eæur^ 
li midoL me defeiperer. 

Pendant que le Roi de$ Huns s^en 
fUxAt l*e&nt krité , & medkant de 
CDiels defteins , Ckxlonur penfibk atiat 
moyens d'arrachér Hildicone & Arii- 
mond a la forcur d'AtBia. Miilepro- 
iets lui vkirent akxs dans la penfée; I 
les rejecta tous, parce qum éoAeøt 
€008 impoflibles å ex^oc^^ Ah md- 
lieareux Qodomir , fedit-il, åhii-piå- 
me {H:d*que au de£d|K^ , fims qud 
aftre malin es tu né? oanidetesEtøts« 
uns efperance d'y pouvok }aniais r&y 
trer, tu as preique (iKXXHnDé åla per^ 
fide ialoufie de Valendnkti a^iés la 
tnort de ton Piocédeur. Tu fus hors 
de l'Empire Romain, & croyant troo« 
ver le falut chez les Huns , peu s^en 
faut que tu n'y rencontres h mort par 
la barbarie deceuxcbezquituvascmr- 
cher un adle. Des Sddatsfurieuxfonc 
meuftri de cou^s & laiiTé pour moct 
fur la place. Mais tout celafi'^&oitrieii, 
^Uis ^e je^ecrouvois ma chere Hono- 
rié. Atiila a mon égard femWe n^é^ 
tre plus Atiila , je puis prétendreå de- 
venir heureux , &)e vaisl'étre; quand 
U fortun^ lafle de me perfecuter , re- 

prend 
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prend contremoi tout k coup de nou« 
velles forces. Le Roi des Huns mc 
demande le cæur 4*UAe Princefle ine- 
xorable^ rtft i ce prix feul que je 
dcHjs c^tenk I^ mietme. Non , fi je ne 
{BUS étr^J^éuréu^.y empéchons du 
mdiis le malheur des autres: il faut 
aller €he2 Hildicone & l'avertir de la 
fureur d'Atilla. Clodomir ne balan^t 
pas un moment å (uivre cette derniere 
li^vi^km/ly^amourUiidonn^ un nou- 
y^sxfwjiks^e , & raférmiilant fes forces 
3 palfe le mus fecretement qu'll lui fiit 
poiGble, aans la Tente desPrincefles, 
oft il n'^toit pas attendu. i 

Vous ferez furprifes de mevoir »dit* 
il , auK trpis PrincpflesCal&ndre ,IFilis7. 
moride & Hildicone^ ( iHoporie étoi« 
al^ehte) un mal .preil^ht4c,qvii ed å 
peii pr^s (ans remede iri'oblige å venir 
vous trouver. Attilla furiei^x contre 
Ibi} rival , vous lavcz qui c'eft Princet 
fe>dit-il , régardant Hildicone . s'en V4 
k fåir^perir. . ► •. ILvit ænc cift 
core p, Arismond , sycria la .Princefi? 
p|eiQede jovc. Ah tiel ijJe^vpu^ l'a^ 
vbi? bieri mt, reprit Camridre. Nc 
perdons point le terns i des paroles ina-' 
til^ 9 interrooipit Clodomu:.^ Il faut 

Jp des 
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des eirt^Cifiens; &jenle (enscapatKK 
%ous {ervir^s4lltes*a|^^edeåvori&r 

^tre fiiite , j'ahitte retmité afliirée^^ 
iban noiis récpvra ^am ^ Btats. i^å \ 
Red6an ihtertotitpk Caflacdre léhtiiej 

Siioi Sdgiieur ', Vous connoiflez Ktåb^ 
io\L e(f il? ce nom vons frape, reptil 
Clodomif, & fans doute les jorksA 
Redoan voiis font cHers , j^tktajt^ 
de vdr dile vbus votis mterdfierab irflSl^ 
teur de rtiés amii Jthe jteiidrt^ttt- 
fehtettidnc^sf å^vzrfttl^SkttécetéMi 
le temsTtotis prefle, iffent ou ftiir,<w 
j^&nti il feut ae plus j&irver ArismonA 
Ah! Seigneur reprit Hildicone , i 
coitoittéhffåuVfe^tttyfeKce teiM^^^ 
doute art)1tériieht: ttms ^tjtiand Afis- 
tnortdférbitliWe 'aMttem'^chaiåtfl^^ 
fcjeikritevfelånteati R6idbrturt*'Sc$ 
MMmes, fes ^rdes, ' fe feteilate, 
fout VeHle^urfati ftfautti^verférun 

Cam^) d'tme prtxfipeiife ééndu^*. ftj 
et>tiVe féitfficile^&rfttffiidfe^.jecl^tt 
Bien Seferiéttf] gne Tåtre'piittaTCrøf 
fti?)8ffiHe. Nbnfek^ 

ice hotls 6 Vrfifé , ' qne cråuM 
nbiis? 
^ ^A!ini} s'é;6iot^^ dimå6ttihctS!Si 
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exti-émes une joumée qui devoit étfc, 
fans dorne b vdlle de plus d'un maiheun 
wand Ardaricarriva fuivid^unOfiicier 
dn RcHdes Huns.L'empreflement d'Ar- 
daric, letrøttblepeintfurfonvlfege it 
lapdneqtfil eutd'abord i parler cairie- 
rent dans ks dprits une agimtion exr 
trawdinaire.Enfin Ardaric reprenam ha- 
jdne leur adrefla la parole de la maniere 
iWvame; Princes & Princefles, dont 
les intérétar doivent étre aujourd'hui 
TOmmuns , puifque tous enfemble vous 
<ces conduits par ['amom* , & peut-^tré 
expofez aux mémes malheurs. I| s'a- 
^ OU d'arréter ou de braver la violen- * 
ce d» Arilla j mais Pun & Tautre eft ég^^ 

fcment impoffible,un amour imuftes^ft 
onpåréde fon éfpritj fon fis éft fen 
ma-y & c'eft aflez tjpur étre criminet. 
Demain leiier Roi dis Huns, ^outa;- 
t'il , regardant cette Princefle , doit for- 
rødeux Amans J fe Jurer twie ijaioc 
wernclle en prefence de tout le Peuple. 
Sachez Hildicone , qii'une diffiitiulatioft 
cruélle doit faire tairePamour, l'édia^ 
fint eft dreffé a la viiedetouc léCanjp; 
Pour cette ceremonie. C'dl låqu'A- 
rismond , [s'il ofe vous regarder d'un 
(til amoureux , doit perdre la tétepar le 

F 2 fer 
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ifer du Mirtiftre des verøeances d' Aul- 

la , & peut-étre que le Itoi QflFenfé vous 

deftkie au méme fupplice, fi voosper- 

iiftez å étre fenfi>te pour un Prince 

malheureux. Penliez åtprendre paru; 

AdUaeftRoi, il aime, )enevous& 

plus rien. Ardaric aprés avoir parlé, 

feignit de le retirer. On nepeut expri- 

iner la trifte confufion ou ce difcoius 

Jetra cette amoureufe aflemblée. Ca(&n- 

dre fondant en plcurs fembla ^)rouver 

toutel'infortuned'Hildicoae. Filismon- 

de rappella dans ion efprit les horreuis 

du regne d'Atilla. La iéule Princeffc 

de Badrie inienfible [var ia douleur, 

.n'oia ni (e piaindre , niaccufer. Åtdar 

ricrentrant alors^ C'eft tropvousabu- 

fer , dit-il , cellez de vous afliger.. Il 

y a long-tems que je reiTens vds tml- 

neurs , & que je penfe å les (bulager. 

Touché de vatre vertu , j*ai (øuhaité 

de la delivrer des mainsderiqexorabte 

AttUla- J'ai ^efenteniient dequoi fit- 

voriler fa Kecraite. Cet Oficier qui mc 

fuit doit enlever Arismond , & le con- 

duire enluite hors du Camp, par (ks 

détours que je connois feul. C'^toit 

le tout de l'engagcr dans vos intétjoSj 

puifque la garde du Prince Arisraro 

Tui 



ROT DES HUNS. iif 

lui eft confiée. Des Chevaux font précs 
pour vdtreretrairej jedoislesfeirepre- 
parer, foaslefrivdepretexced'alleren 
courfe. L'avide Roi des Huns fera 
trompé cette fi>is par fon avarice i il ai- 
me le pillage & fe plaic h voir enlever 
par mes Gtepides les eflfbts de fes vcm- 
iins, amis ouennemisilnimporte. Co 
fera fous ce pretexte , que j'aflémble- 
railes Gepides, & s'il lefautnousren* 
verierons les fenrinelles. Allonsj je 
vais vous conduire par des chemins furs 
& a la faveur de Pobfcurité qui s'ap- 
prochej cependantqueGilimer, (c'e- 
toit le nom de l'Oficier ,) va delivrer 
Arismond , & le conduire au lieu afll- 
gné. 

Si la triftelle avoit écé grande apres 
le premier difcours du Roi des Gepi- 
des , la joye ne fut pas moindre aprés 
ces dernieres paroles. Des Amans 
malheureux & traverfez. alloient enfin 
ft^herau but de leur felicité. Caflan« 
dre", Hildicone & Filismunde s'embraC- 
iantaveccendreiley fe felicicoient d'a- 
voir rencontré enj Ardaric leur libera- 
tea&' Clodomir quoi que penetré de 
f|øonnQfi&nce envers le Roi des Ge- 
pides, s'afligea pounant de le voir li- 

F } bera- 
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^erateur de la Princeiie de Badrie k 
d^Arismond Seieneur, dk^S,auRoi 
4es Gepictes, fool&ezquc je me plai* 
gne å moi-mémede malåchetés jede- 
vois å la vertu de ces Amants ce qae 
yous aUezfaiitpooreaxs ^uifquemoa 
bonheur itiéme s'y trouvoic iiKereHé. 
Mai$^ ^ preienc Ctodomir heureux , dok 
leréprocher éceraeHemefitd'avoirinafi- 
qué å fbnckvdrs pendam que le m^ 
lanime Ardaric amralagloire d^^rcm 
tic ndtre bonheur. Seigneur, reprit 
Ardaric , Ctodomir eft todjours heros; 
inais Clodomir poay(»€-il étre par tom } 
Souffiez cepen^nc ^e je profiee cn- 
core de v6tre foibleffe^ a^m-t'ii, en 
riant, & que j'aille chercher Honorie. 
Ardaric ibrdc enfiiice, ^ revtnc prd^ 
que aufli-tdt avec cette Princefle a qui 
l'on communica le deifein fbrmé dtt 
ftiir apréf avoir enlcvé le Prince Aris- 
mond. Deux heures qui reAoient do 
)Our iervifent aox prep^adfs neceÆti- 
ress &désqu'ellesfefurentécouI^> 
on vie arriver les Chevaux deftniez å 
cette fuite. Ceiui qui les conduifbk 
o'étant pas du fecret , Ardaric lui or- 
donnad^ fe retirer. Avec l'aide de ces 
Chevaux. ^ a la ikveurde h nuitcet- 

tc 
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tff< troupe fidel? d'aYannii3?rf^T^opr^im 

Ciffer *Qn nerep<i)p9^ n^ o^acte, 

1^ Camp, avi3( copri^ 4ul (v^<^^s Ge- 
pidcs^ oqn^dpyca point que le déparf 
^ ces Ainaii$ q'en fii^ qiK^ (^ pl|^4i* 

Po^pes lepr d^cla^^ qu'unqexpiEditipp 
qrette l?Q()]|g€oi| a {^ metu^ de nujf 
fn marcbe^ & w'il iailoif vp t^njr préit 
au m-emier fign^l. 

. On ne is^xm p^ å vwarnyer 1^ Prin* 
pf Ari^iPftRd {^ |a ^w^uit^.de GiU* 
RiCT} At^Ip 4v<Ht f rjs fes mefure?. 
^nyovf^ gse j;N9p nf obyoit poiqt l'ati- 
Kixfre Ipng-tæis, l^e^ Gepid^s piar* 
S^^en^ , le wnal (]opnié: ^ fouscettf 
pgmhxwfc ^icorte jayant hientét ir^n- 
^ tø d«:nfers rctp^ru^heipens , ils fe 
tlPVlv$i£m ei)% eirpl^ioe c^mpagne. 
. . Jq^tt^lå te^Pwce ^esHuns&Hjlr 
åimn^ n^aYPf^ntoféfep^rleriii^aisalofs 
øoavaoc fe tiimoigmt Jepjrs ftntimenii 
{anscontrainte, ils emptpyeren^les ex- 
JW(fiop3 ksplus j^pdr^s pppr fe roarauer 
te Joye qu^ils^voientdefer^ydr. Non, 

.dit la FdncdTe d^ 6a^^ ». i$ m4 qu^ 

* F 4 CC 
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ce n'éft ici <pi*tin fbnge^ eft-cé Wen 
vou^ Sc^éur ? ' & puis-je elporer de 
voici revbiri n%es VQUs plus dah8f4es 
fers; Eft-de' Attilla qui m'a rcnfiiffiée 
aupirés de tous , pour me fairé fouratf 
isn pareil fupplice ? V6tre délivrance 
tn€ ^oif&ituextraordinaire^Seigneui^ 

SejelaregardeencorecQmineimpo^ 
le. Ah! Madame, reprit Artsinond» 
(i j'avoispfl vbusvoii' capdyéavec-moi, 
(ans quej*eufle tremblé pour Vos jours, 
que ma priibn auroic écé aimabies 
mais quelque .violent que fut mon 
amour , v6tre tranquilité m^étoit che- 
rej &*ne pouvant vous aimer qu'ad 
périt de v6tre repos ; jé UpuAaifoi^dam 
Blå paffionquevoite'purtSez aimer^dt- 
la. Dans mon efdav^e , ^e téfferiioii 
une extréme joye de ravoir que you« 
létiez libre; u j*ai demåndé quelqué 
fchole au Ciel , c'eft de finir bieti^i une 
vie qui m'étcMt å éharge, fM»fi|^^il'ne 
tn'étoic plus permfe^dé vivre pour viuj. 
Ah Dieuxl. répric HildiCohe , qod 
Ibuhait faifiezpcmrmoiSdgnetirl mof 
-que )*eu(Ie aimé Atiila : Mais pouVia 
vous me faire un tel (buhait, aprés 
^voir éprouvé vous méme la fureur 
^'un Fere denaturé ? quelle condidon 

; * pen- 
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penfiez vous que devoit étre celle d'u- 
iie Princefle qui vous avoit donné fon 
-cæur» mais que la violence obligcoit 
de retirer, pour l'engager å vatre ty- 
tm} Vosjours m'Adent chers j repU- 
qiui le Prince j & par ou vous mieux 
témoigner ma reconnoillance , qu'en 
vous iouhaitant les plus grands des biens, 
la vie & la fortune ? Je mourois fans re- 
gret, ajoiita-t'il , puilque je mourois 
pour vous : & vous. Madame, au- 
riez vous reftifé de vivre avec Atilla , 
fi je vous ayois témoigné quec'étoit 
vivre pour moi? 

Teis étoient les difcours de ces 
Amans. J'aurois de la peineåfinirs fi 
je redifois tout ce qu'ils fe dirent de 
tendre pendant ce premier jour deleur 
voyage, & pendant tous les ftivans. 

Cependant aprés plufieurs jours de 
peine & de fatigue nos illuftres Avan- 
furiers arrivcrent dans le Royaume 
d'Ardaric. Alors ils ceflerentde crain- 
dre les fureurs d' Atilla , parce qu'ils 
éoient entierement hors de fes attein- 
tes. 

Ils ne tarderent pas jTs'unirtousvé- 
ritablement par l'hynven s puitque la 
fijTDine ne mettoit plus aucun obftade 

F 5 « 
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i leurs defits. Arismond s'unit h la 

Princeffe de Badrie 5 Clodomir å Ho* 

none , Filismonde å Clodebaut. Ar- 

daric ayant foupiré long-tems enfecret 

pour Amaxie , lui fit enfin fa dédara- 

tton j & Amaxie ne crm pas dévoirre- 

fiiler un Prince å qui la rrinceffe de 

Baftrie devoit fon repos & fa liberté. 

'Ca^andre feule reftoit fens Epoux : 

^lle témoigna toujours la méme indi- 

nation pour Redoan , & Clodomir ne 

crut pouvoir remettre fe foeur en de 

meilleures mains <ju*en celles da aaeil- 

kur de fes amis. 

Ainfi s'unirent henreufement ces 
Amansfidelies. Ardaric & Amaide 
vegurent fong-tcms heureux; Qcdd- 
baut & Filismonde , Clodomir & Ho- 
norie regnerent tous dans des paisvd- 
iins de la Bourgogne. On ignore les 
horns de ces pais , parce que Thiftoke 
n'en dit rien, Jecroisqu' Arismond, al- 
la regner fur les Marcomans. C'eft 
dequoi l'on s'informera peu , puifque 
}*ai conduit mon Roman å fa ConclQ' 
fion. 

Si l'on tne demande ce que je fefe 
d*Atilla : je dirai que ce Prince impie, 
qui sMttribooit orgueitteufemttitfcfar- 

nom 
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nom de fleaude Dieu ; aprés s*étrecon- 
iblé de la fuice d'Hiloicone » devine 
amoureux d^une Frincefle qu'il épou- 
fa bientdc ^ parce qu'elle fiit moins 
. fiere que la Frincefle de Badrie. Mais 
ce Frince cruel en jouit å peinc ; puis 
qu'on le trouva baigné dans ion ^ng 
le lendemain de fes Ndces. Laiflanc 
aprés lui un exemple memorable de la 
vankedes Grands. Pendant fa vie,, 
il fut redoute comme puiflant, mais 
hai de fes Sujets & des étrangers com- 
me un l^rince injufte & cruel. Au- 
jourd'hui fa memoire n'eft pas encore 
éieinte i & de terns en tems les mau^ 
vais Rois ont ibiii de la rafraichir pac 
kur exemple. 

CONCLUSION; 

Sur la foi de rHiftoire je répons de 
la verité de ces demieres circonftances^ 
Mais )e ne garantis les autres que fur 
la fisi des Romans. 
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HISTOIRE 

I 

D' A X I A N E. 

Endant quelefoibleGa* 
lienus laiffoit languir Vale- 
nen dans les fers de Sapor& 
s'abandonnoit aux delices de 
Odenat Roi des Palmyreniens, 
redoutable å tout l'Orientpar fa Valeur 
* par celle de la fameufe Zenobie fon 
^poufe , entreprit la vangance d'On'Em- 
P^eur Romain. Sans s'étonner des 
P;ogrez que le Roi de Perfe avoit 
&Jts dans fes Provinces qu' Alexandre 
røiquitautrefolsfurDarius, ils'avan^a 
mkjuésenMelbpotamie & prit les Vil- 
des de Cares & de Nifibe. Alors grand 
!K>mbre de Legions Romaines s'étant 
K>mtes a ces troupesviaorieufes,ilpai; 
Ja lulques å Ctefiphonte , ou Sapor 
*vok feit quelque féjourpours'enaflu- 

F 7 rer 
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rer la pofléfllon. Ce fiit lå que malfiré 
la puil^nce des ennemis qo'il ataqua , 
U & ffand notpbre d'illuftres capdfe, 
towr le prix defqu^ G?liepus l'arof« 
rÆmpire; La fortunefavorifantai^ 

folution drbtifer les fers du mifera- 

ble Valeridi que fon impitoyablev^ 

queurmutpit de lamaiwere la plus m- 

digne. Sapor oublian« que ton captjt 

avok été Einpereur de Rome, føtot 

ccHMiHEr letnMheurepx.Valeojen.&ie 

fervoitdefondos comme d'uninarcbe- 

njé . toujes les ftasqu'il Iw fallatmon- 

^åCbeval. Cependaot les inur^- 

iks d« Ctefipbonte trerobl^ent alavQc 

^Hmée fcrmyable*Oden^,«ifil« 

Romalns n'étDient pas menez au coro- 

Ut par leurEmper^iiir, ilji.ijaar<^ent 

fows un Roi invepide -qoe la \i&sm 

(mm par tout. toutes chofe^ fe dri- 

pqfojent dotlc pourattaquer Ctefipbon- 

te yaie que les Soldats regardorø« 

poq<9>e we pmi '^ V^^:^ ^: 
Sk Oderat m&ne j. rf^p d«flfero>tle 



Jje ibrt avoit cbpifi ce|;te occafion fpf 
ipékr^'^tte^ ^epejpens å ccii? ae 
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la gnerre. Une nuit que tout étoit 

calme dans le Camp desPalmireniens, 

deux hommesincoDnus& étcangersmi« 

rent pié a terre aflez pres des premie« 

res fendnelles du Olv^ , ians confide- 

rer qu'ils n*écoient pas dans lesintéréts 

du Roi de Palmyrene. Aprés avok 

retpiré quelques momens fans parler , 

un des derøc rompit le filences c'eft 

done une rélcriution pdfe, Seigneur, 

dit-il y å t^autre , & vous voulez allera 

Ctedpbonte , vous expofer å la cruauté 

de Sapor » pour une Princeflie in^te 

qui fait gloiredeméprifbrvosfervices^ 

Songcz-vous que v6tre téteeftprofcri- 

te dans tous les lieux ou la domination 

des Perfes fe fait fendr ? & que vdcre 

vie dott étre immolee i la haineduPe- 

re & å l'inifidelité de la file? cecte vie 

dont tu me parles 9 répritrautreincoo- 

nu , ne m'efl ni aflez précieuie ji ni 

afTez mile pour la menager aux dépens 

des intéréts de mon coeur: )e connois 

la fiireur de Sapor &l'injufUce d'Axia- 

ne f mats mon defefpoir n'a rien 6té å 

ma tendreffe. Voiifrois-tu que je la 

vifTe captive , fans combatore pour elle 

OU du moins fans chercher la méme 

deftinée dans te peril qui la menace? 



n 
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Je nemefouviens plus des olKnces que 
f'ai re^uesdefon Pere, ni de lamaniere 
rigoureufe dont elle m'a traité. Jefon- 
•ge (eulement que je l*aime , & qu'il &ut 
-empécher Rome de lui fahre payer ta 
hontefde Valenen. Oui Arlame , (ainfi 
s'apelloit eet autre Inconnu ,) c'eft une 
réJolution deterrainée , je veux alier a 
Ctefiphonte oflFrir ma tete å Sapor & 
mourirauxyeuxd'Axiane; (i jenepuis 
lui ^argncr la douleur d'étre capdve. 
■ V6tre Valeur m'eft aflez connue , pour 
en elperer toutes chofe$, reprit Arfe- 
mej mais Seigneur lavuedeceCamp 
me fait craincfre pour Axiane & pour 
vbus. L*inconnu étoit fur le point ck 
répondre lors quHin bruit d'armes & 
de Chevaux l'arréta. Comme tout lui 
• devcMt étre lufpedi & du c6té des Per- 
- fes & du c6té des Romains , il remon- 
ta promptement a Cheval. Mais ainfi 
qu'il avan^oit en toute diligence, ilvit 
^ la clarté de la Lune trainer quelques 
femmes vers le Camp desPalmy reniens; 
lin parti les avoit arrachées aux Perfes. 
Il ne reftoit plus fur le lieu du combat 
que des morts & des bleflez, &ii'inconnu 
aprit de ceux qui reKpiroient encore, que 
ces femmes étoient les Princeflés de Per- 
fe 
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fe &f (fes Parthes. Leur efcortc trc^ 
foibie n'avbit pft fe défendre long-tems. 
Mnconim ^temo^na one douleurex- 
draordmair^ , ( & fans confidereroA la 
paflSon l'allok préciiMter j fuivi <t Aria* 
me tout feul, UpoufB fon Chevalvew 
tes Palmyreniens qui n'alloient pas fort 
trhe å caufe des femmes quils condui- 
Ibienr. Ih fe jetcerent fur l'arriere gar- 
de-, & les contra^rent de feire volte 
face pour fe défendre. Cétte zQion 
étonna Odenacs &quoiqii'acc6{ltunié 
aux feits heroioues , il trouva quelque 
chofe de (i hardi dans ce quel'Inconna 
Tenoit de fkiregu'il ne pm s'empBcher' 
de lecraindre. 'L'Inconnu cerraife alors 
la méilleute pardé de ceux cpi Pem*' 
pédioienc d'aprochér des Pnnceflesi 
måls quelles forces pouvoient refiftera 
des ennemb augmentant en hombre^ 
Odenat, ain(i que je Tai dit , cofhman- 
doit ce Detachement, & d'ailleurs,lé 
bpuit du combat fe répandit aufli^C 
dans le gros de l'Armées on coumt 
Ju' fecours d'Odenat. Le Prince Oro- 
de fon fils s'avan^a lui-méme en 
perfonne , & voyant l'inconnu acca- 
bié de toutes parts il arréta la fureur des 
Palmyreniens & s*intere{& pour un 

bom« 
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Ipnni^ éojn le coutagein^^voic XefeA 

^Si f & Hmvhaout tie voms obftin^ 

Qpjicu; contre des Soldats q^i n^ iave^t 

Qoint honorer U vai^^ , ku cr^»c-| 

aØez hout poui^ écrc emen^ J^ nf 

cloute pobt que vous n^ &yez obiifgé 

)ar de puUlames rai^ns , ^ nous^?oqi- 

jattre , & coro^ j'ai.qu^qa^pppinopr 

iyr ces Soldats^ a^^^i^^ ^ mftice w^ 

}e yeux vqus rf ådre. Ces parol^as u^ 

pendiréqc qn peu l'ardeur de tincQn- 

BUi ilallpki^pondreauPrincedeFM- 

myrene^ quand celui qui conuoaiidqjt 

le pard qui avoit défait 1^ Perfes , lui 

eitpeu de mots qu'ayapt trcKuyéaf' 

pres de C(e6phonte up chatioc ptdn 

remmes que Ton éloignoit de b 

Ville: ils ^voient atta<^é VeScacte 9i 

pris ces femmes, réiplusd^ les emme- 

Qer aii Camp; qq'ils éooief« prSc9 d^y 

ei^trq* , quanc eet homme les avoi^Dl 

airét^ Orod^ y^ hi^ alors <|ge ce 

n'étoit point un eraiemi ordinaitoe, fc 

s'^vancant un peu plus > vc^ (ave^ks 

(xMx de la guerre , lui dit-il , & les 

droitsqu'elledonne. Si ces fcmir^ vons 

K)nt connues , je veux bien vous pro- 

mepre }eur liberté > fur que le Roy mon 

|>ereenapi»puy6mle:deflfein. Mafcle 

temp« 
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remos eft mal propre ^ conduire te 

perkmnes d'iin Sexe fi d^icac, fans 

qo'ilv alrune ffl-ande nécWiGké. Voui 

ctes iaos doute breflif ; vqus trouvereg 

dans leGamp d'OdenatunafiieiQr, cn- 

•rez y fur m« parole , vons n'y aurez ricn 

å cmindre. L'Inconnu écoutdt Qrodt 

avec adrairanon ; roais partagé entre 

la reconndfiance dfie å la generofité da 

Prince & i'empreflémem de revoir (k 

fiere Axiane ; Le trouble oa vous me 

voyez Seigocur , dit il, au Prince de 

Palmyrene ne me {Krmet pas de vous 

cBrettout ce qu'une jufte reconnoifTan* 

ceminOxre^vdtre^ard, ibuffi-ezque 

mm empreflement lok fadsfak & que 

i'aproche de ces eapttves , ^cut vrøe 

gfnero6té veut bien affiapchir. Orode 

vk bkn que l'amour faiioit aj^, celui 

Qui parloit ainfi. 11 lui accor<b ce qu^H 

xxihattok; les femmes s'avangerenc; 

mais au Iku de la PrinceiTe de Per& 

^c Mnconnu croyoit trouvcr , il ne 

lencontra que trois filles de la fuite de 

ætte PrincefTe, dont l'une étoitdépo* 

fitaire de tous les fecrets du cæurd'A- 

xiane. La Lune éclairoit aflez pour 

difcemer lesohjets, laPerfannerecon- 

nwt aifémeht Poleniir , (c'étoit le rom 

de 
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de l'Inconna ,) & n'écantpas ma)tre(& 
d'un mouvetnentde joyc qu'ellcrelfai- 
dt au retour du plus aimable de toos 
leihominesy & dont elle avcrittoAloats 
ieeondé la pallion ; ha Seigneur, dk-el- 
le, cft-ce vous qui venez pour lebon- 
heur d* Axiane ? quoi Irmifé » reponcfit 
Polemir , la Princefife n'eft pcrint id ? 
& par quelle avanture en étes vous fe- 
carée. La Princefle reprit Irmife eft 
i Cteiiphonte d'oå Sapor $*eft redréi 
elle eft au pouvoird'undranpluscmd 
.& plus redoutable que Sapor; le har- 
bwre Arimaze la dentcapciveparlavo- 
lontédu Roi; & le Prince Hormisdafte 
^ åvdt entrepris de renlevcr cetcc 
nuit, i été trahi par les fiens ficfe voic 
prefentement efdave dnin des (ujetsde 
fon Pere. L'entreprife étant conduitc 
avec beaucoup de prudence, d*abord 
!on nous å fait ibrar dans un charioc 
pour tenter le paflige , & toutes cbo- 
ies nous om ét^ favorables du cdté de 
la Ville. Ndtre efcorte a paflfé avec 
noosy & comme nous attendions celle 
du Prince; un de fes gens eft veiia 
nous dire qu'il étoit arrété 5 qu' Arima- 
ze le faifoit conduire au Fort , comme 
un fils rebelle å Tautoritéde ion Pere; 

en- 
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enfin que les Princefles écoient renfer^ 
mées dans leur appartemeoc avec fure 
garde. Vous jugez bieiij Seignevir§ 
VtSet que cette noayelle å faiciSrino^ 
mon zele n'a point balance å me &ire 
retoumer aufH-és de laPrincede i mais 
les Palmireniens nous onc (urfHifes. 
Four rendre le$lPedes plus af]^3kMinez» 
on leur avoic dit que les Princefles 
écoient dans ce Cbarioc^ & c^eft par 
cette feinte que vous avez été trompd 
Le difcours d'Irmife fit firemir Pql^eipir 
de adere & de dooleur. Axiatnt au 
pouvoir d'un hommje impitoyable ii 
capable de ce qu'il y a de plus .horrir 
ble: Un barbare fenfibl^ au^ chaiiii^ 
cfc la iPrincefTe & deverm par lå fen 
)Sjval : Honnidafte fon fidelle ^drøi 
les fers : tout cela le mettoit au. dele& 
pok. Il falioit alier iecourir la Prifi- 
cefle & fon ami; maisquelle apparenr- 
ce de fe jetter dans Ctefiphonte ? l'a- 
vanture qui lui avoit fait rencoiftrer 1^ 
Prince Orode , favoriibitundeffeintoui: 
contr^ire å celui qu'il avoit eu. Ilpoi4- 
yoit s'en faire un ami udle, & I^pfi- 
ter de la puiflance d'Odendt, pour 
6ter la Princeflé å Årimaze, & afran- 
chir^Hcffmisdaftedelacaptivité. Voui 

voyez 
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vajet Scigneur , dit-il , au Prince de 
Palmyrene, que j'ai ététrompé &que 
Jetmyois trouvcr la Prirtcefle de Pafi 
entré ces femmes,peut-étre (aurezvooi 
l'imérøc que je fiA'ensen elle , qitrød je 
vom dkai que je m*apelle Poletnir. 
A oe nom fameux par tant d'adions 
meniorables, Orode ne s*éconna pitu 
de ice quHl avdt vfi. Il embralfi Po- 
lemir pour lequd 11 réi&ntoit d^ 
^eau^oup d'amltié. Je fii bien , lui 
dk41 V que Polemir fut le pluspuiflaiit 
flpiudel'Emp3tedeSape»:, & I*ome* 
tnentde (a'Cour. Te (ai encore que 
les conqti^es^dé ce Roi {bnt les emts 
de v6tre vafew 5 tecevez done illoflre 
Fdemir l'affufance de mon eftime & 
¥etiez voos Åire adn^rer parmi nousj 
iioiB i^^notidns pas v6tm répatadon. 
foleniir ^épondital'amitié naU&meAi 
Prince, & le jour commengant a pa- 
tottre. ils entrerent au Camp avec les 
files mivames d* Axiane. (mée les fit 
^R^doire parmi ceHesde k Reine Zeno- 
IMe i pendant qif il imem^P<4emir dans£i 
Tente & Vy »it pahfcr dequelqueslé- 
Tgere bleflures quil avoit regnes , cefiit 
& qu'ils fe regarderent avec plus d'ad- 
ttiradon qu*auparavant Pdemk avoit 

en 
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fa perfonnc tout ce <Jtii oeut renore 
ttfi hcMiwne accompli i &^Orodc étolc 
dridesf^rincés du tilohdéléi^ieuxfaiti. 
Ce filt en vain qu'il 'folidta Polemirli 
prendre un peude reposs tropde cho- 
^s'opofbienc åfatranquilicé. Le Prin- 
ce Orqde s'en alla aprendre au Roifon 
Pere ce qui s'étoit paffi , & cc qu*il 
avoitaiMisdeCtefipl^ce. Odenat pro- 
tcaeur dt\'bM$S2&då|^ettu, feU- 
cka ion fils, de tåut^dé qi^il avoit fait 
il'égatd^ Poleihk, & aUålui-méme 
le vifter.* Le J^erian re§u< eet hon» 
iieur avec refpéd, & :fi le Rd di 
Palmyren^ admi^a la hcxmc mine de 
Polemir » Vobtirir tvejet pas moins 
charme des maM^^d'Odenat, & de 
fon efprit. Cetté^ premiere entrevde 
ne dura pas, loi^-tems> mais Polemir 
ne Iai(& pas de remarquer que toutes 
choies repondoieht å ce que la renom- 
mée lui avoit apris du Roi de Palmy- 
rene. Cette joumée ie pafla de la for- 
te (^ cju'il put alier faluer Zenobie , 
cette Princefle (i fameufo par des qua- 
litez au deiliis de la portée de fon Se* 
xe. Orode cependant ne le quittoit 
pcmit , & Polemir connoiflTant le défr 

!]tt'avp^ le Prince de Palmirene de le 

con- 
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comioiae plus paniculierement , &de 
.javoirresavanroresatnoiireulés: fe^ 
tinpjaifir deluien&ire.le reot å^j^ 
maniece fijivante. ...',. . 
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P O L E M I R. 

QUe vons allez piaindre mon in- 
fortune, Seigneur , quand elle 
jous lera bien connue. Jamais vie ne 
Ilt ttaverfée de tant de malheurs. A 
juoiquevous puifliez vous attendre, 
le fuis aflure que le recitde raesavan- 
^res vous furprendra todjoursj & ce 
^'eft pas connoitre Potøroar, de fevoir 

G ^t 
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que la guerre Ta fkvorifé d'un peu de 
gloire. Au commencement du regne 
3' Alexandre Severe, 1' Empire de Sa- 
por n'étoit pas fi étendu qu'B eft au- 
jourd'hui. Cet Etat étoit toiijours de- 
meuré dans les bornes qu' Alexandre ie 
Grand y avoit miiés: mais au terns de 
Severe , Artaxerxes le plus ambitieax 
des Rois ravagea tout l*Orient , & øus 
heureux qu'ibne devoit l'étre dans le 
fuccezde cetteentreprife injufte^UiU)- 
jugad'abordlesPardies. IlmenjHiitepe- 
rir dans la perfonned'Artaban leurRoi, 
le dernier des Arfacides. Par cette 
cruelle aåion il ufurpa une gloire od 
les Romains n'avoient pfi parverar, 
bien qu'ils l'euflént recherchée pendant^ 
plufieurs fiécles. Le nom desAriaces! 
s'éteignit avec Artaban, ilnereftoitde 
cette maifon qu'une fille agée de daix 
ans, que le vainqueurfit porter en Pér- 
fe. De fi heureux commencements 
enflerent fon ambition , il attaqua l'Em- 
pire avec tant d'impetuolité quel'Em- 
pereur fut contraint de lui demander la 
paix y mais Artaxerxes n'écouta point 
ces propofitions , & portant la préjomp- 
tion au dernier periode , il s'attira tø 
les bras toutes les forces de l'Empire. 

Apré« 



D^ A X I A N E. 147 

Aprés une guerre opiniatre,le vainqueur 
<3'Arcaban fut å ion tour vaincu par Se- 
jere , & reduit a fes anciennesbomesi 
Cette home contribua å le fairemourir; 
il laifla la Couronne å Sapor digne he+ 
litier de l'ambition knmoderée de fon 
pere. Le nouveau Roi marcha fiir fes- 
pas & dés-lors fe promit d'executer de 
grands projets. La jeune Princefle de« 
Parthes ftit élevée å Sufe auprés d'A- 
3dane fille de Sapor j Sapor n'oublia pa« 
iDut å fait que l'enfance de cette jeunc 
Pnpiile meritoitfes foins. Il avoit per- 
du la Reine fon Epoufe quelques an- 
Bées avant que de monter fur le trdne 
de Perfe, & n*avoit eu que d<^ux en- 
fans de cette Princefle, Hormidafte& 
A:!dane. La Princefle fut élevée par 
des femmes de qualité, & l'on mit au- 
prés d'Hormidafte les plus grands hom^ 
mes de la Perfe. Le rang de Prince & 
de premier Satrape que mon Pere te- 
noit a la Cour de Sapor m'en donnoit 
un confiderable; la faveur avoit au- 
gpasnté (afottune&jen'eus point d'ai^- 
tre éducationque celle du Prince, qui 
6x)it å peuprés de mon age. N6creenr- 
fance ne me fournit rien de remarqua- 
ble å vous dire , il me fuffit de vous 

Q a apprcn- 
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apprendre qu'une longue habitude , & 
h conformice d'inctinadons nous vinh 
éffoitement énfemble. Les premieres 
années de la jeunefle furene employées 
a apprendre les Exercices, & dans ce 
cems lå nous n'euines;que peu deoom- 
merceavec les femmess quoi que la 
vM des Princefles nous. mt pamife. 
Celle des Pardies pouvok oublier alors 
dans un trakement aflez, favor^le une 
{larde de fon mfortune. Les charmie$ 
ée & perTonne & de fon humev^ la 
tendirent aini^le å tout le momfe. 
Axiane la regardok comme ia SoeUt 
Tel écok l'étac des cho&s quand Sapor 
aprés avoir dompté ks Sdtes, vodoc 
tenter fous Valenan, ce atf Artaxences 
n'avok vå executer fous Severe. Ilar- 
ma done fort fecretement; Arunaze 
&]elle executeur de fos ordres^ a^ 
avec toute l'adrefle poflible > & mon 
Pere qui avoitpofledéles premiersem- 

})lois de 1' Aratée au terns d' Artaxerxes 
e vie avec chagrin preferer le Favoci 
deSapor.Noufi n'avkmsipiecfix buitans. 
Hocmidafte &moi^ lorsqué le (kemier 
bruit d'un armement contre lesRomains 
vine å nos oreilles 5 Nous fentimes toute 
l'émulation dontlajeuneflfeeft camble, 

Taxi* 
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Tfaxilas , (c'eft le mm de mon Pere ,) 

<jin ayoit de puiilantes raifons pqurme 

taire apprendre un nerier que Je de- 

vois néceflakementfavoir, me deftina 

dés lors pour cette guerre. Je regus 

l'ordrc de m'y preparer , comme le bon- 

hcur unique ou j'afpirois alors. Taxi- 

Ids parut oxitenc de mon ardeur. Son- 

tenez bien cecourage , dit-il,Polemtr^ 

& lachez que vouspouve2ra(plra:å tout, 

J'efpere, repiis-je alors avec ardeur, 

qiie mes adions ne vous desbonoreronf 

^imais. On me prepara un ^piipage 

peu différent de celui d'Hormidafte, au- 

quel Sapor avolt de méme permis de 

porter tes premieres Armes comre les 

Romains. L'Armée étant prete nous 

partimes, aprés avcwr pris congé des 

Pririceffess occupés de la feule envie 

de nous fignaller. Sapor qui devoic 

de l'eftime & de la reconnoiffince aux 

ierviccs de mon Pere , lui donna tofi- 

jours le méme rang auprez de fa per- 

fonne & dans Ion Confeil. Pendant 

que Valenen s'occupoit enCabadoce; 

comre les rebelles, l'Armée de Sapor ft 

cependant de grands progrez. Toutjeu- 

ne & tout aroent que j'etois je ne lui vis 

exercer aucun ade d'hoftilité fans 

G 3 hcM:-: 
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horreur: & je vousavoueraiSagneor, 
aue je ne combads avec plaifir , oæ 
oans les batailles rangées , ou les for- 
ces des deux pardsétcnent^ales. Noas 
gagnames prefque totijours, & ce koL 
tiors qu'un peu de bonhevn: fkta ma 
reputation. Hormidafte fignala (a va- 
leur en diverfes occafions » & Arimaze^ 
fi i'ofe le dire, (ansétreaccufédevou- 
loir noirdr un ennemi , fe para de la 
yaleur des Soldats de ton Alaitre. Sa- 
por dont les defleins étoient &ns bornes^ 
criit que je pouvois lui devenir utile , 
& nie loua oevanttoute l'Armée > aprés 
avoir felicitéTaxilas du bonheor de m'a- 
▼oir pour fils: mais Arimaze en roi^ 
de chagrin & de. jaloufie. Nous em* 
plcwames pres de deux ans ou å vaincre 
OU a conierver nos conquétes. En&i Va* 
krlen effiay é de ces progrez, nepouvanc 
Qous opoferfes forces toutesdifrcrféesy 
pour defendre les frontieres de P^mpke, 
eovoya demander la paix it Sapor å des 
conditions avantageufes pour nous. 
he der Sapor trouya dans cette humi«^ 
Hté un nouveau fujet d'orgueil , & ré- 
pondic aux Ambai&deiirs de Valerien, 
que fi l'Empereur vouioit traiter avec 
hii, il n^avoit qu'å fe prefenterlui-mé- 

mc 
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Valenen confternédecette auda- 
& dans l'impuiflance de pouvoir 
autrement pour le bien de l'Eni- 
^re, s'avan^a vers Sapor, croyant la 
parole des Rois inviolable. Qui trou- 
vames nous å combattre, Seigneur? 
qu'une poignée de gens intimiaez, & 
qui ne s'attendoient pas a la fuperche- 
rie de Sapor. Ils ve«oient de bonne 
fbi rechercherr Alliance de ce Prince^ 
& ne fe défioieiit point. Quoi que 
Valerien eutpeudenroupes, peut-etre 
auroit-il refifté fi on ne l'avoit trahi j 
je rougis encore d'avoir été cmplo- 
yé dans une occafion ou l'artifice feul 
triompha. Cette avanture fameufe, 
aujourd'hui le principal motif qui arme 
le Roi v6tre Pere contre Sapor , vous 
eft trop connue pour en parler da vanta- 
ge. Vous lavezcomment Valerien ftit 
pris, & la maniere indigne dont fon 
vainqueur le traita, fbulant aux piez 
fat majefté du rai^, & outrageant dans 
la penbnne de Valerien tous les Rois 
de l'Univers. Cc n'eft point icilelieu 
de vous entreténir des miferes de Ko- 
rne , ni de la foiblefle de Galienus qui 
abandonna fon Pere k la cruauté de 
Sapor p & aux ind^nitez de Vefdava-^ 

G4, ge. 
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ge; Pendant queSapor tout fier du hon- 
teux triomphe de faperfklie , conduifiA 
fon Captif a Suze , fuivi d^ine partie de 
l*Annee: nousdemeuramesavecl'au- 
tre commandée par Arimaze, pour 
6ter tout fajet de rebellion å des pays 
nouvellement conquis. Il fe pafla en- 
core quelques occafions od il falut com- 
battte. Aprés ^oirtoutcalmé, lesor- 
dres de Sapornousrappellerent åSuze^ 
oiinousnousrendimesaufli-t6t. J'yra- 
tortai la méme tranquilité aveclaquel- 
fc j'en étpis fordj maisjene la confer- 
vai plus guere ; & le terns étoit arrivé, 
que je devois la payer bien cherement. 
Il fiiut vous avouer Seigneur , que je 
penlai expirer de doideur & de honte ^ 
au premier (peSacle qui frapa mes 
yeux. Sapor étoit forti å cheval hors 
de la Ville pour rece\'oir fon cher Ari* 
maze. Oeftlåqueje vis au milieu d'un 
grand nombre de gardes le miforable 
Valcrien enchainé, venant prefonter 
fon corps pour fervir de Inarchepié h. Sa- 
por décendant de fon Cheval s & }'a- 
pris qu'on ne lui iaifoit jamais la gra- 
ce de le tirer de prifon , que pour 
cette odieufe occupation. La triftefle 
otort^lle , qui paroiiloit dans les yeux 

dc 



D^'A X 1 A N E. if5 

cfe' ce pauvre Prince , m'arracha des 
Jannes. Hormidafte fut touché vive- 
ment de eet exemple memorable da 
pjea de fi^nds qu*on dqit hire fiir les 

?■ raodeurs tnaiiiaines. Ah ! mon cher 
olemir , me dit-U , Sapor n'eft point 
homme & Ibhtarbare procedéfurpaC- 
fe la fiireur des Tigres. Les Romains ne 
vengeront-ils point l'outrage fait å leur 
Souverain ? & Sapor ne le fouviencfra- 
t'il jatnais cps^il accable un Irømme, 
qui pDuvoitl'accablerdeméme? quel- 
que impreffion quefit fiirmoi l'infortu- 
né Valenen , ce trifte objet fe diffipa 
par des objets plusagréables. Hormi- 
dafte courut h la Princcffe la Sæur, 
je le fcivis pour la faluer , quoi que 
j'euffe encore fur moi ^équipage d'un 
homme de guerre. Si elle me parue 
diarmante , ce n'étdt point parce que 
je n'avois v& depuis lorg-tems que des 
chofes defagreables. Trois années de 
plus lul avcMent donné milles nouveaux 
charmes. Elle avoit de la douceur,de 
l'éclat, delamaiefté: avec toutcela 
elle avoit encore en partage Pelprit & 
la vivacité. La Princeffe des Parthes 
étoit aupr^ d*elle 5 mais la beauté de 
Pune n'otoitrien å celle de l'autre, c'é- 
Idc deux beautez differences. Aprés plu^ 

Q S fieur^ 
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fieurs embraffemens,témoignagesdeli 
tendreffe redproque d' Axiane & d'Hor- 
midafte , & aprb qu'il eut falué la Prin- 
oeflé Zarimene , il meprefenta i tøutes 
ks deux , comme fon intime ami. J'ai 
pris part å v6tre gloire. Polemir, mc 
dit Axiane , & je n'y fuis pas moins 
fenfible pour v6tre intérét particulier 
que pour les avantages qaela Perfeen 
setire. Ces paroles de la Princeflfe, 
aæmpagnées d'un air charmant, mc 
pénétrerent jufques au cæur. Comme 
je n'avds point éprouvé encore ledan- 
ger oti l'on fe trouve , quand on eft loué 
parunebeUeperfonnej mon cæur qui 
n'avoitprisaucuncsprécauoons^ recut 
par les yeux d' Axiane la [Aus forte des 
impreflions. Cequ'eUem*avoitdit,mc 
plaMdt en touce mianiere 5 & ii je la 
trouvai d'abord toute ai|rnable, il fkut 
avouer que l'amour propre fut bien 
adroitement accroitre fcs cham^s. 
Ainfi perit, par Peftime que j'acqub i 
la guerre contre les Romains^ cette 
Kberté qui s'étoit maintenue aupara^ 
vant dans le calme de lapaix. Le mo- 
ment oH elle me loua , fut le moment 
oiu jje commengai de l'aimer. Je hi 
témoignai une reconndflance tré^ re& 
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peåuenk dece qu'elleavoit eulabon- 
té de me dire, & je reconnus pendant 
qu'Hormidafie difcourdt avec Zarime- 
ne , qu' Axiane avoit l'efprit au/Ii beau 
que le vifege. Sapor nousinterrompit; 
ilainenoitArimaze auxPrinceflés, mo- 
ment fatal defiiné å iious rendre ri^ 
vaux & ennemis, comme vousTapreii- 
drez dans la Tuitte. 

Quand je me flis retiré chez Taxi- 
las y je ne me icntis plus ii libreque je 
l'avois été. L'image d' Axiane fe pre- 
féntoit fans ceffe å mes yeux : toute la 
raiibn que Je m'en rendois a moi-méme , 
c'étoit ia beauté. D'abord je voulus diC- 
fipercette impreflic«, & ne pas écou- 
ter tout cc que mon cæur m'en dilbit. 
Mais helas 1 cette premiere nuit fut bien 
diffeentedesprecedentes, jccommen* 
^ tout de bon a craindre pour mon 
repos- Tous les perils ou jem'étoisveu 
expofé, m'avoient donné bien moins 
d'emodon. Je me levai avec trouble , 
JepaiTai å Papartement d'HormidaAe, 
de la nous aliames auTemple avec Sa>» 
por. Les PrincefTes s'y trouvercntj 
la redoutable Axiane m'y favorifa de 
quelques regards qui medeterminerent 
ttofin tout å fait å l'adorer* L' Amoui: 

G 6 n'alt 
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nait dans letroubleducæur ,il eft vrai : 
mais en méme terns fl fe propofc une 
fin aimable, cette fin le f&ttes poury 
parvenir U n'envifage , ni crainte , ni 

rines , ni obftades. Il efpere , & ce- 
fufit . Ceft par la qu'une paffion 
naiflante fe fardfie , & que l'on prend 
plaifir å la flåters & voila dequoifere- 
paiflent tous les Amans , au milieu de 
leurs traverfo. Je ne confiderai done 
point qu'Axiane étoit fille de Sapor,& 
gue mon Pere quoi que d'un rang at 
itz confiderable , ne laiffoit pas cfetre 
fon fujet. Je me difois mille tbislejour 
que la Princefle étoit belle & meritok 
mesfoinsaflidus. Tout occupé du plai- 
fir de la voir ou de m'en rappeller 11- 
dée je me rendis, Seigneur, & je 
puis dire que je me rendis aux piezdes 
Autels. Lå je fis væu de fidelité pour 
elle au retour <hi Temrte. Sapor fe 
rerira avec Arimaze. Les Princefles 
paflerent dans les Jardins du Falais o4 
iious les accompagnames Hcxmidafle 
& moi. Quoi que mon amour ne fe 
connut pasencoreaffez bien pours'ex^ 
pliquer , ce ne fut pas fans émodon; 
que je me trouvai feul avec die. . EHe 
tue mit d'abord £uv la guetre ^ & aprb 

avoir 
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svoir (atisiait ia curiofité (ur une infini« 
té de chofes , nous paflames å Pinfor- 
tune de Valenen; mns oublier la fe- 
rocité de Sapor å ion ^rd. Ce fat 
alors qu'Axiane me fic connoitre la 
bont^ de (bn cæur £c la générofité de 
fes fentiments , en deteftant le barbare 
proccdé de fon Pere. Elle verfe des 
larmes pour le malheureux Empereur 
Roroain3» & me fk connottrecombien 
elle auroit de joye, fil'onpouvoit Pen- 
lever å SapcM*. Cette coratance de Iz 
Princefle me permettant d'ouvrk nic^ 
ccenr , je parlai avec plus de liberté et 
je fus aflez hardi pour lui dire que fi le 
Prince Hormidafte voddt lentrer dans 
les intéréts de Valenen, il ne feroit 
peut-étre pas impoffible de lui procurer 
m liberté. Axiane me dit auiii qu*elle 
s*expoferoit volontiers å l'indignation 
de fon Pere pow un fiijet fi legitime I 
puiiqu'il ne confideroit pas queiagloire 
ébcHt mille fois plus expofée , que ceU 
le de fon Captif , dans le tf^itemeht 
qu'ii lui faifoit foufrir. Hormidafte & 
Zarimene fe mékrent alors åndtre c(^- 
VCTfition & témoignerent les m&nes 
ientimens for ce que nous avions dit- 
Les iours fotvans turent employez aux 

C 7 P^ 
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plaifirs. On & des courfes de bagoe^ 
oc la jeuneflé Perfane paruc å ceslpec^ 
tades y avec beaucoup de magnificen- 
ce. J'y remportai quelques avantaces^ 
mats celuiqui me ilata le plus, apiesle 
prixque je fequs des mains de ta Prin- 
cefle, filt d'avoir été plus loin qu' Arima^ 
ze. Il vit avecfiireurleprefentqu'Axia- 
nemeprefentajc'étoituneéchaFpe ma-' 
gnifique acompagaéed'une heUeépée* 
L!adrefle m'avok procuré ce bien , maifi 
l'air obligeant dontlaPrincéiie m'enft 
poflefleur, me le rendk encore plusi 
cher. Je m'aper^us alors de l'envie 
d' Arimaie ; les regards qu'il iettoit fur 
Axiane m'aflurerent qu'il étoit møn ri- 
val. Suivant alors le premier mouve- 
ment de ma ioye, )e paflai devant lui d'u» 
tir peut-étre un peu tiop fnperbe , pour 
une viåoire de cetce nature. Axiane 
me felicita en particulier , & toutes ces 
bontez ferroient les næuds de Pamouc 
Mais Seigneur, quand la viie cooa^ 
nuelle de la Princcfle , & fa conver- 
&tion obl^eance eurent porte la paf-^ 
ik>n iuiqu'au comble, je commen^at 
^ fentir , qu'U følloit fe déelarer pouc 
étre heureux , puis que je ne pouvois 
téw, tam que la Princefle^oreroic , 

- que 
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qne mon bonheur fe trouvoic entte fes 
mains. La doucciB: de fon eferit en- 
tørdk raa timicfité s mais la rétolutioit 
de parler étoit-eUeprife, jerne difds. 
æne ftus pas Roi j Axianeeftfikd'uiS 
^ plus grands Monarques du monde. 
hMaste n'atribuant les bontez dela Prin- 
cefle , qu'å lacaufe qui pouvoit ftrela 
plus naturelle, c'eft4-dire, ålaciviU- 
té; |e fentois mon empreflement s'a- 
tiedir. fereipeadelaPrinceffe&Ia 
crainte d'en recevoir l'ordre de metal- 
re pour iamais : vdlj, Seigneur, ce 
qui m'af%eoit. Ma bouche n»ofanc 
parler , mes yeux furene encore quel- 
que terns les depofitaires de mon amour • 
Abrii jedemeurai autant que je pus dans 
les bornes d'un amour timide, mais 
Arimaze qui ji'étoit pas obUgé å la reu 

^^"H?A^ ^^'^^ contraire, l'aveuffle 
anmiédeSaporrenddttemeraire, mr^ 
la bientdc plus hautquemoi& chercha 
lansfecontraindre, la pdTeflion d'un 
cæur qu'il fe éroyoit capable de vain- 
cre. Un jour qu'il eut avec elle une con- 
verladon aflez longue, je remarquai. 
quandilreutquittée, qu'elleavoitles 
yeux initez & le yifage plein de cour- 
rottx. Comme j'avds intérét å exami. 
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ner la conduitted'Arimaze , j^étoisbien 
perfuadé , par tout ce qui m'avc^ pa- 
Ol y qu'il étoit amoureux d* Aidane s & 
oe ddutant point ators qu'il ne lui eut 
parlé de ik paffion , & qu'eUe n'en fut 
oåctiSéCy ieregardaiiacqlereavecpbuh 
fir« Cepiendant comme j'a vois å cram* 
cbe une pardlledeftinéey je n'oibisétre 
content; l'exemple d*Aiimaze n'&cÅ 
pas capable de m'inffnrer la méme au- 
dace» &jeji'aiiroisnullementcherdié 
i Wmiter , fi la Princefle ne m'eut four^ 
old'Qccafidn de parler. : Elle avoit pris 
garde queje Poblérvois, pendant qu'A-* 
rimazes'entretenoitavec^llc, &s'iaia« 
ginant que je pouvois avoir démélé U 
verité: vous me voyez outrée de cole- 
re , me dk-elle , & je veux bien vous 
enfairepart. Jerougisak»3å mon tour 
& la Princefle condnoant, i'ai vocdu, 
ajoika-t'dle , perfuader Arimaze d*étre 
genercux , & d'employer le credit qu'il a 
auprés du Roi , en faveur de l'Empc- 
reur Valerien , pour rendre du moins 
fe capdvité plus douce, s'ileftréiblu 
de la faire durer. Mais je n'ai pd le 
valnere lå^dedus , & je vois bien guc 
nos fouhaitspour ce pauvre Prince kmt i 
inutiles. Je comprens fi peu comment .j 

un 
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lin homme pourroit vous refufer quel- 
jue chofe ,Madaine,*repliquai-je , que 
je cherchedes raifons qui puifléntdon- 
ner quelque motif å la refiftance d'A- 
rimaze. Mais, continuai-je, avecun 
peu de trouble > n'a-t'il point voula 
mettre de prix a ce fervice quefonreC* 
peft & (bn obéflance devoiem å v6tre 
fiidsfadion. . . La rougeurd'Axianeau- 
gmentanc å ces paroles , elle baifia les 
yeux & filt aflez long-temsfensme re- 
pondre : maisenfin aprésqudquesmo« 
mens de filence; le penchant que je 
puis avoir å foulager Valenen dans la 
mifere, dit-elle, n'eft point capable de 
mlnfpirer I'envie d'acheter ce plaifir 
aufli cher qu*Arimaze levoudroit ven- 
dre ^ & il faudra bien laifler ce rnal- 
heureux Prince ,puis qu'il eft ftnpoffibie 
de le fervir. Je ne doutai p^us en vo- 

Jrantrembarras d'Axiane que je n'euC- 
é devine jufte j & laiflant édater une 
rarde de mon feu dans mes regards, 
Polemir vous feroit voir des (éntimens 
bien differens de ceux d^Arimaze , re- 
pliquai-je 5 bien éloigné de vous fal- 
re payer ccsfervices, ilvoudroitfaqri-' 
fier toutes chofes h^a gloire de vous 
cbliger. Je ne vous regarde pasdumé- 

me 
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me oeil que je regardecet homme ,in- 

digne Favori de mon Pcre , & qui ufur- 

pe auprés de ce Prince, des droits qm 

o'apartiennent qu'aH(»inidafte& å moi, 

reprit Axianej vons croyant une genero- 

fité toute opolée a ion orgudl , f^tenåcm I 

bien plus de vous que 3e lui. Je yds i 

bien, repliquai-je, que (a témérké 

O'aura pu fe taire& qu'il l'a portée si 

ouekjue e^KMT indifcret. Mais, IVla- 

oame, ajo&ai-je, remettez moi le fem 

de vous venger. Pour étre prorrøé de 

Sapor , Arimaze ne l'eft pas tout a fait 

de la fortnne > il fe trouveroit des occa- 

fions, oi les forces ne l*emportercMent 

ms fur l'envie que j'ai de vousfervir... 

Vous portez peat-ére v6tre imagin^ 

tjon un peu trøp loin , Fdlema: , inter- 

tompk Axiane , & vous oubtiez c^ns 

l'ardeur que vons ténidgnezpourmoit 

(ervice, que ni vous ni moi ne devons 

nen entreprendre contre la proteéUon 

de Sapor, ibitiniufte, ibitraiionnaUe, 

Mais en vous exhortam I la retenue ^ 

ne veux pas vous laiifer croare que )e 

ibis ingrate, & que je regarde avecin- 

diflcrence limeret que vous prenez i ma 

latisfa£lion. Vous nepouvez domer de 

ijQon efime^ & VQU$devczenooreéare 

pet' 
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peHuadé de ma reconnoiflance y pnis 
que je vous en aflure fort finceremenc. 
Je fuisfi peu digne de l'unedecesgm- 
ces, repondis-je, & j'ai fi pcu mcrité 
Tautre que je pourfois douter d'un fi 
grand bonheur , (i quelque autre bon« 
che que la v6tre me l'afluroit. Le teC- 
pe£t que j'ai pour vous æe feit rcgarder 
vos paroles comme des oracles: mais^ 
Maoame , le méme motif qui caufe la 
préi^ption d' Arimaze, caulé peut-étre 
ma fbumiflion , & par cette railbn > peut- 
Stre eft-elle aimi criminelle que fa har« 
diefle. Jeferoisbienfachée, pourfuivit 
alorslaPrincefley en rou^iflantencori^ 
dedonner å vos bonnes mtenoons l'in* 
tSTpreaiåon que la maniere d'arir d' Ari* 
maze å re^ue de moi: non rolemir, 
\e ne vous fem point cette injuflice,& 
je ne croirai jamais rien de vous ^ui 
pulfTe déplaire. Axiane n'atenditpouK 
ma réponfe, & s'éloignade moi, pour 
évicer la fuite d'un diu:ours qui com« 
men^oit å rcmbaraflbr. Je vis bien 

3 uelle m'avoit entenJu » & j'eus lien 
ecroire de méme qu'elleibupconncnt 
mon cæur avantque j'euflejparlé. Ses 
regards inccrtains & mal aflurezneme 
donnercnt aucuneconnoiilancedel'im-i 

predioa 
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preflion que mes fenthnens pouvoient 
avoir f^it fur elle. Mais je ne vis fur 
fon Yifage , quand elle me quitta ,rieii 
defemblablearémotion qu'ellen'avoit 
pfl cacher, lorsqu'AritnazeluieutpaF« 
léj & rien ne m'empécha de crcMre, 
qu'elle ne nousregaraåt biendifferem- 
Inenc. C'étoit beaucoup pour moi, 
d'avoirfrancWla plus grandedifficulté, 
qui étoit de me 6ire entendre. Bien 
que je ne me fufle pasexpliquéouver- 
tcment, j'en avois cépendant aflezdir, 
pour ne laifler point ignorer å la Prin- 
cefle , toute l'ardeur que J'avcMs pour 
éie. Je goutai ce plaifir pendant pta- 
fiéursjours; maiss*il iPuttraverfé pat 
le fein que prit Axiane de m*éviteri 
C^ obftacle méme ne fut pas fans qud- 
gue douceurj puis que les yeux a*A- 
xiane ne m'anoncerent rien de cruel: 
& qu'au travers de leur modeftie jy 
fencontrois fouvent , malgré le Sm 
qu^elle prenoit de fe contraindre , une 
kngueur qui fktoit bien må téndrefle, & 
fordfioitles fendmens d'amourqueja* 
Vds pour elle. Cépendant 1 'engage- 
ment de mon cæur changea mon nu- 
meut, j'aimois la folitude , quand jene 
pouvoisétreaupcésd'Axmnes &fi}c 
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\*écds chez elle , on ne me trouvoit que 
Ians les jardins du Palais. Hormidafte 
ijue j'aimois tofijours, mais que jen'e- 
xaminois gueres, vint m'ychercherun 
four tout leul; j'étois (i rempli de ma 
paflion , quand il m'aprocna , qu'il 
me paria deux fois avant que je lui ré- 
pondifTe. Cettediftraåion nele furprit 
nullement,s'étantaper5u déja du chan- 
gement de mon humeur. Mais com- 
me il avoit les raifons pour en iqawck 
la veritable caufe , qu'avez vous Pole- 
mir, toe dit-il, queleftdonc le mide- 
re que vous faites å mon amitié depuis 
n6tre retour^ Suze ? jufques å prelent, 
je ne vous avois point cru refervé å mon 
éo^aid. Ces paroles me tirerentde l'a- 
iSipiflement , & r^ardant le Prince 
avec un peu de conmfion , pardonnez 
ma revene , Seigneur , repris-|e , å,l'int 
tant & ne faites point a'injufUce å la 
confiance cjue je vous dois. Vous vo- 
yez en moi les fruits deroifiveté,nov» 
lommes h. Suze (ans nuUe occupation^ 
& voila fans doute ce quime feitcher- 
dier la Iblitude. Je ne penfoispas, in- 
terrompit le Prince, en fouriant, que 
Polemir piic feindre un moment avec 
Hocmidafte* Pour vous donner un 

cxem« 
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exemple de franchife , conrinua-t'il ,Je 
veux bien vous avouer mes fbupcons. 
Vous étes amoureux 5 les foips de h 
guerre ont iait place å d'autres ibins; 
chaque chofe i fon terns. Oui , Sd- 
cneur, répondis-je, tout honteux de 
ravcMT Uåffé deviner » & dans la craince 
de lui vok condamner ma paflionpoar 
Axiane. J'ahne, & i'aime de la der- 
niere.violence. Maiscommentnevoos 
cacherois-je pas cette paflion , puifqæ 
tout me défend de vous en nommflf 
l'objet ? un trouble affez grand parat 
alors fur le vifage d'Hormidafte ; je dc 
doutai plus que ma crainte n'eut écé 
jufte. O Dieux , dit-il , regardant le 
Ciel , & le r^ardant avec un peu d'em- 
ponement, (car naturellement il n'eft 
pas moderé) feudroit-il gu'J^ mon 
egard vous devinfliez la caule de mon 
malheur ? jc ne fai point de raifons, 
continua-t'i , en reprenant un peu fe 
eiprits , qui vous empSchent de mt 
communiquer vos fcntimcns 5 puisqcc 
vous n'éces pas bbligé de deviner to 
miens , ne vous étonnez plus de PagJ* 
tation Oli je fuis. L'amour n'a pas 
moins d'empire fur moi que fur vous; 
J'aime la Princellc des Parthesj mai$ 

mal* 
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malgré eet amour , vous m'^tes cher. 
Jugez pourtant dans quel etat je (mi 
reouit, fi j'ai le malheur d'étrc v6tre 
Rival, l'amoureft un fåcheux maitres 
fi l'amidé ne fuccombe fous la tyran- . 
nie , du moins elle s'altere terriblement. 
Ne vous allarmez point pour v6tre 
amour, Seigneur, repris-je, d'un ak 
iatisfait, je mis feur de n'etre point v6- 
tre Rival , mais cependant je ne lefuis 
pas de ne vous point déplaire: non^ 
non , interrompit ^ encore Pimpadent 
Prince de Perfe , jamais vous ne me 
déplairez, å moins que vous n'aimiez 21a- 
rimene. Je vais plus Idn méme , je 
vous promets tout le fecours d'un ami 
auprés d'Axiane fi c'eft celle que ..... 
Oui, Seigneur, oui, interromj)is-je, 
promptement, c'eft Axjane que j'ado- 
re. C'eft en vain que je me fiiis dit 
• mille fois fecretement , tun'as point de 
ICouronne , Polemir. Mon coeur å mé- 
prifé la raifon 5 & n'a point voulu fe 
condamner au filence, par le defavan- 
tage de ma fbrtune j j'ai fuivi les loix de 
l'amour, telle étant ma deftinée. Ce 
qui vous manque de gloire du c6té de 
la fortune, meréponditHormidafteen 
m'embraf&nt tenorement , n'eft point 

en 
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en vous un défaut 5 c'cn ferok un , I 
vous n'aviez d'ailleurs du mérite , v6- 
tre mif&nct n'eft elle pas illuftre? c'eft 
le fort qui preCjue toujours prefldeaux 
dignitez de la vie. Si la Vertu regne, 
vous pouvez regner; elle offreå vatre 
Valeur ce que le Ciel refiifoitåvos an- 
cétres. (Pardonnezcependant,Seigneur, 
cedifcours trop fort dansma boudie J 
fi par l'ordre aes années je parviens a 
tautorité que je dois avoir aprésSapor, 
fe vous promets Polemir de partaj^ 
avec vous ce que la fortune å promiså 
ma naiffance. Vous jugez fans dorne, 
Seigneur 5 quelle fut ma joye ayam 
Hormidaile dans mes intéterets d'une 
maniere fi obligeante. Jeluidis toutce 
que la reconnoid^nce écoit capable de 
m'infpirerde plusexp*eflif, &jecQnus 
par le difcours qu'il m'avoit tenu , le yio- 
lent amour qu'il avoit pour Zarimehe. 
De méme il eutlieude croirequ'Aida- 
jne m'étoit chereau delå de toutescho- 
les. La Princefles des Parthesrendant 
juftice au mérite d'Hormidafte, n*étoit 
pas infenfible pour lui. Elle ne voulut 
pojnt entrer dans les démélez d'Arta- 
xerxes 6r d'Arcaban. Lejedne Prince 
a'avoit jamais eu part aux cruautez de 

fon 
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fi>n ayeul; ainfi fe croyant difpenfée de 
l'en accufer, elleoppoia l'anioiiråeciuc 
ienamentd'animo(]té.Ld»premiersfbihs 
d'Hormidaftefirent done tout leprogréz 
Qu'il potivoit fbuhaiter ; eåSn wrtboth' 
neur auroit été fans obftacte, is'il n*a« 
Yoit eu que les incUnations de la Frin^ 
celfe å combattre. Måis un Pere td 
que Sapor n'étoit nullemenc d'huheiur 
i^ bvotikc l'amour de (bn fils 5 ahiour 
^ pouvcMtJ^nsdouteapaiierles nianéi 
d'Amban s puis qu41 aflbckm au trd^ 
nedePedEe, lajeunePrincefledesPar« 
ihes. Cependant la paiHon d'Hormidafte 
sugmenta par le libre acces qu*il avoit 
auprés des Princefles j Axiane nel'igno^ 
T^ pas lor^-temps. Elle aimoit i^U 
mene de tout fon coeur , 6c lePririce 
&n åece lui étant aufli extrémément 
dier^ fk complaifance fut å l'an '6c k 
i'autre un fecours bien agréabie. Ce* 
pendanCy Seigneur, eet Aritnaze mal* 
traké par la Priricefle de Pcrfe, étxxt 
iRité au demier point , guoi cjuHl con- 
fervåt fon amour & fon etperance. 
Le fecours de Sapor fembloit lui pro- 
mettre tout 5 s'il n*^avdit pas le pouvoir de 
fe &ire aimer , tout au moins écoit-il i&r 
de fe rendre redoutable. Vousiaureraii 

H refte 
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refte quc la grande faveur ou il éoMt au- 

prés du Roi de Perfe , ne venoit m de 

rimportancc defesfervices ,ni du me- 

rite de fa perfonne. Arimaze eft fils 

deSatrapedetnétnequemois maisfoo 

Pere , ^ur tenir un rang pareS å cdui 

de Taxilas y ne laiffoit pas de lui étie 

inferieur en toute nianiere: Arimaze 

åvoit une fæurd'une trés-grandebeaii- 

téj S^por qui n'étoit pas encore d'un 

åge å renoncer å l'amour , devint fim 

Amant pour le malheur de fa &miUe. 

Cwe fille adroite & imp^rieufe ne ne- 

gligea pas Pa vantage de (es charmes ^ 

Ion premier foin fut d'établir la fortu- 

ne de fon frere. Cette intrigue fe tint 

affez long-tems fecr^ttc , & l'on ne com- 

prit pasd'abord le veritable motif de Pé- 

levation d'^imaz^ Mais enfin la ve- 

rite fe rendit bientdt publique , en &i- 

lam éclater l'amour de Sapor. Cette 

connoi{&nce fit avilfitfit prevoir lesmaux 

dont cette padion a éte iiiivies paflion 

fatale å bien des perlbnnes innocentes. 

Narfée (c'étcxt le nomde la fæurd'A- 

ximaze) fongedt a fe fairc Rdiies ro^ 

comme elle étoit perfuadée quel'onne 

conferve pas tofljours fur un Epoux le 

pouvoir que l'ofi a fur un Amants d- 
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le ne pre{& point Sapor de partagex fa 
Couronne avec die. Ce Prince aveu* 

gé par ion amour prit la poiidgue de 
aiiée p^ur TeiFet d'une tendrefle deiin- 
terefl^ , & Ten aima plus videmment. 
Mais ce que Narfée lembloic negliger 
pour elle , elle le faifoit pour Anmaze 
que l'on voyoit de jour en jour monter 
å de nou velles dignitez , &mdme enfin 
vcnir au point d'røe plus Roi que le Roi 
méme. Vous jug;ez bien å prefent , Sei- 
gneur,<{Liellepuiflance nous écoit con- 
traire s la iubdle Narfée avdt l'adreflé de 
fe comenir dans les bornes d'une apareur 
te modeftie.Rien au monde ne paroiflc^, 
pour la convalncre qu'elle s'étoit de- 
mentie dans & conduite , & qu'elle avoit 
porte fon orgueilloih: mais eet otguefl 

2ui s'étoit habilemént caché (bus la mox 
eiUe , n*en étoit pas moins dangereux. 
Cependant la Princeffede Perfe.fe trpu- 
vdk obligée de la voir & de lui rendre 
de$ honneurs , ou (bn incUnadonaYOtc 
peu de parti Narfée en étant convain- 
cue afi^oit de les recevoir avec une 
ioye qui couvroit toute la malignité de 
fon cQBur. Ce fut elle qui porta fon 
frere Arimaze å perfeverer dans ledef- 
fein d'aimer Axiane ; ce fut-elle enco- 

H 2 re. 
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ce, qui plus i(Mg;neu{e& plus pénetnw^ 
leque lesamres, fdt connottrennepai^ 
tie de mes fentimens , avant qiseje lei 
connuile bien ' moi-méme. Voilå god 
étdc i*écac des dioiés en Perfeånotve 
Tetour. Je reilentcis bien alorså qu^ 
malheurs l*an30ur allok m*expoier, 
puis qu'aimant Axiane iedevendsii' 
valdupwflancfteredeNarfée. J^avois 
txmr moi ta protedion d'Honmdafte, 
-qui m'aimok veritablement : ^tAaa& cc 
leune Prince ne poavdt rien , & n^ 
Vok pas mdns \ craindre que moi la ja^ 
•fcufiede lafoeur d'Arimaze. O^daal 
^es confideradons ^ue je me perdob 
Ibuvent > ^& quand}'oi(^portermese& 
|)eranoes jufques \ pretendi:^ øie fidrt 
aimer d' Axiane > )e retombois a«dfi-t6c 
ilansunmorteleaibarras, p^lesdiffi- 
^mlcezquitraverferdent infailliblemeAt 
mon bonheur. Qoatre moi$ s'étoienc 
^écoulez depuis qiie^nous édons rentres 
dans la paix; \jxs que l*on apritåSa- 
« dUe plufiéuts Jrnvinces de JPerfe, 
voinnes de Pinde s'étoient revoitées 
ibusunCheftrbredoutable: paurévi- 
ter les condidons dures que Ssfx)t* kor 
vouloit impofer. Comme il Aoit feci- 
-le Å ces rebelles de donaer l'emrée dø 

Pays 
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E!8ys å c^ux d'emre les ennemis aai> 

pourrdent pro&er de ce åé&Xike : 5a- 

por s'inquiecoit exa&mement de oette 

rd>eU!on,^ dont il (emx)it( ledanger dami 

la conjonftore piielemie. be Roi de 

Serfe avdt donpeudetroupesfurpiéi 

fixtamour, fokllcheté, Arimazen^a* 

voit guece d^envie de s'doimer deSiH 

Z£. U fe^nk des incoiBmo^fiz , pour 

s'excofer d*aller en campagne contre 

ces rebelles. Pourmoiquin'avoispabit 

d'autre intérét que celui de ma gWe 

& de monamour; j'aUai demanckrcet 

cmploi au Rolde Pede » qui me Paccor*. 

da> Ians peine i parcemi' Arimaze ne me 

Penvla nuUement. HcBtnidaftevouloit 

^e de la paitie, & parcager avecmoi 

oa la gloire ou les pei^s de cetce ex« 

pedition: mais aprés lui avoirfkitcon^« 

prendre æ que nous devions craincjre 

de Narfée, )e le conjurai (i fiircement 

de vouloir reder å Suze pour åcffet^ 

éx fes intéréts , & peut-enre aufli le$ 

miens; qu'il (e réiolut å demeurer: 

aprés m'avoir procefté mUle fois , que 

aialgré l^attachement qu'il avoit poqr 

Zarimene , il ne ie croyoit pas oigne 

d*elle , s'il n'alloit acquerir la gloire ck la 

meriter. Cette méme envie quei'avoift 

H 3 ^ de 
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de meriter l'eftiined*Axiane, &deme 
rendre nécefl&hre å fon Pere , ne m*em- 
pécha point de reiTentir vivement-la 
doulenr de moitéloignement. Je n V 
vois encore å proprement parler re- 
9^ d^elle aucune marqoe desfendmens 
que je fouhaitois de lul voir pourmois 
ni méme jen'avoisofé l'afleuiDerouvcr- 
ttment des miens: ainfi je laiflai a^ 
mes foins & mon refped. Cette rete- 
nue eut tout l'effet que J'en attendois. 
Axiane reconnut partoutesmesadions 
que je Paimois iincerement^ & la con- 
trainte qui me &ifoit taire lui paroiiU)iC 
un facrificeplusagreabley quedespro- 
tefladons réiterées que j'aurois pu lui 
feire , de Uaimer étemellement. Mais, 
Seigneur , je ne me fentis plus martre 
de cette contrainte , elle me parut aa 
dela de mes forces, auand il fut queftion 
de partir. Hcumidafte me condoiiit 
chez Axiane, V je la vis en particulier: 
& peut-étre que ce genereuxami avoic 

Freparé ce que j'aloisentreprendre. La 
rincefle s'étCHt retirée dans unendrdt 
aiiez obfour; je ne pus voir la difpofi- 
tion de fes yeux å pion égard, mais 
j'entendis aflez qu*ellcparkMt avec plus 
d'émotion qu'å l'ordinaire. Madame , 

lui 
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Ml dis-|e , je viens reccvoir vos ordres 

&L vous demander desvæux favcx'ables 

pour un long& penible voyage 5 ou j'i- 

rxyis cependant avec beaucoup de plai- 

ik , (i ]e ne laiflbis rien å Suze quiroe 

ffk cher. J'ai tant de raifons , & de (t 

puiflants intéréts pour vous le ibuhai- 

ter heureux , répondit alors la Princef- 

fe, que vous devez attendre pourvous 

mes fouhaits les plus ardens. Allez 

done, puis que v&tre courage le veut 

ainfi: allez forcer Sapor par unfefvice 

fignalé, de vous payer enfin comme il 

doit tous les fervices que vous luiavez 

déja rendus. Si votis laiflez k Suze 

quelque chole qui vous Ibitcher j fon- 

gez, Seigneur , que vous y laiflez aufli 

des perfonnes diipofées å cherir ceque 

vous eftimez. Si mes voeux fontexau- 

cés, vous revjcndréscouronnédegloi- 

re ,* confondre I'orgueil & l'envie de 

Juelques amlwtieux. Je vous répons 
e mon afeflion & je pourrois encore 
vous aflurer de celle d'H(»inidaftei 
V6tre proteOion & la fienne peuvent 
aflurer mon repos , Madame , répon- 
dis-je alors y les cnnemis de Sapor fe- 
ront vaincus avec moinsdedifiicultez, 
fi vous voulez bien étre dépofitairc du 

H 4 cæur 



17« H I S T OIRE 

co^mr que )e vpiis laifle. . . . Fotemir 
internrøpit.la Piincefle , je vous cæ-. 
juie.de ne me point, oavrir ce cocur 
dom vQus parle^K« s'Uvaitiiie&ireeii- 
tmdre d^ chof^ » qqe je^nedcisporøe 
écQttter. Soogiez^voosbiai å qooicette 
dé^^m'expc^? repliqiKU-)e s quand 
ie fius fw le pQim de pardr, peut-étfe 
pour ne revenir iamais^ Si je ne veux 
pas que voos parliez des intérétsde vd- 
trecoear , ajofita la Princeffe parlam 
d'uoe vdx mal aifur^s voosneji^ez 
que trop Pokmir , que je crains de 
yous écouter avec plailir. Cette craki- 
tp neferoltpas capable devousanéter, 
powrfpiw-je, fi VQU$ n!avie7 réiblude 
me feire partir , le défe^ir dans le 
cæmr, Je n'auixMs poiutam point rom- 
pu le filence , que j'ai garde avecfoin 
Hjfquea å préfent , fi je n'écois appcllé 
aux d^mp$ de ^krs. Puisquelaguq:- 
re & le dangerm*y. invttem, oferois-je 
pardr d!ici , &nf ravoir auparavdnt 
quelle fera ma deftinée. Je iie iai fi 
yous favés qué vous enéteslaMattreir 
ie; &i que mon bonheur dépend de 
yous. Jenefaiencoredequellemanie- 

Svous recevrez mon aveu. Mais je 
bien qu^ tout contiibue å ma fldtn- 

me, 
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me , vos yeux l'ont allumée j v6trc 
douceur , v6tre cfprit , tout en vous 
entretient ces feux agréables 5 wus 
dirai-je que vdtre beauté toudi^rokles 
plti^ tnfenfibtes ? En^unmamonfort... 
c'eft done ainfi , que vousm'obéiffez, 
uicerrompitAxiane, d^unemaniere qui 
me fit voir la verité de ce qu'eUem'a- 
voit dit ? i'ai malgré moi ibuhaité qne 
vous me iirfliéi rebelle , aioQta-t-elle 
avec un peu ^e langueur. Que la vie-* 
toire que vous avezremjpcxtéé fiirmon 
coeur , vous fok \m au^e favorable 
de celle qui vous attena contre les re- 
belles fujets de Sapor. Si )e momphe 
auprés ae vous ^ aiovltai-)e , plus fier 
d'avoh' obtcnu eet aveu , que des pre* 
mieres conquétes du tnonde 5 quelsen« 
nemisoferoientfneréfifter? vou$m*ai* 
mez done , Pdemir , pourfuivit Axia- 
ne & puis que vous me l'avez dit , il 
faut vous avouér que i*ai tropfouhaité 
vdtre amour » pour ne le {ms croire. 
Hormidafte fera tJour^ vous 5 c'eft un 
agent bien fayoraMe. Il feconde admira« 
biement luen vos defi^s, fansluiquel- 
que penchant que je me fendfTe pour 
vous ; je n*aurois pasfi&dlementcon- 
&aå å vous le&ire connokre. ^es fol- 

H ^ lici- 
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licitations ne vous ont pas été inutUes; 
ainfi puis que fon indination autorite 
la mienne , je vous laiflTe la liberté de 
croire toiut ce qui pourra vous fatisfai- 
re. Je recus cette derniere grace aux 

fiez d' Axiane : m'étanj: enfoite renus 
maplape, nousparlåmesd'Arimaze, 
dont la Princefle m^apprit tautes les 
importunitez. Je ne voulois pas lui té- 
moigner la moindre crainte å l'égard 
d'un rival foutenu p$r d'aufli grands 
avamages que les fiens ;, & ce fat d'el- 
le méme qu'dle m'afliira de l'averfion 
qu'elle fe ientoit pour lui. Je priscon- 
gé d' Axiane , avec toute la traftquilité 
que je pouvois avoir , en m'éloignaut 
d'elle. Enfuite je dis adieu å Zarimene 
& aprés avoir re§u les ordres de Sa- 
por , aprés avoir prk congé de mon 
pere , j'^IIai par pourique chez Ari- 
maze & chez Narlée. Le Prince Hor- 
midafte me cbnduifit jufques å unede- 
mie journée de Suze & nous nous fe- 
paråmes avec larmes. Ceft en eet 
6at , que je me rendis au lieu o^ les 
troupesPer&nesm'attendoientj en paf- 
iant je tirai encore fdufieurs foldats des 
garnifons les plus nombreuies & )e me 
rendis pres du Camp des révdtez , me 

fen- 
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£^tant aimé d'Axiane , voulant plai- 
r€ h Sapor par quelque fervice (i- 
gnaléj |e briilois déja d'cn venir aux 
rnains avec ces rebelles. Mais quand 
j'anrois été le plus dmide de tous les 
hommes, aurois-je manqué de coura- 
ge aiant la gloire & l'amourdevant les 
ycux ? D'abord je fis fomtner le Chef 
des rebelles de mettre les armes bas & 
d'accepter le pardon du Roi par une 
cAeiflance voloutaire. Mais , ( & je 
m'y étois attendu) leChef n'en voulut 
rkn faire & fepréparaaucombat Son 
mtnéé étoit puiflanie & ce que j'avois 
de troupes n'auroit peut étre pas fuf- 
fi dans une caufemdns jufte , pour 
défendre les intéréts de Sapor. Le 
Ciel fayorifent mes armes & mes fbu- 
haks , je défis les ennemis , & tuai de ma 
propre main le Chef & l'unique au- 
teur de leur revolte. Paflant enfuite 
dans les Provinces ou la divifion s'etoic 
mife, je calmai tomes chofes fans pref- 
Que répandre da fang. Uneexpemtion 
fi prompte & fi favorable pldt a Sapor 
& porta le coup mortel a la jaloufe am- 
bition d'Arimaze. Hormidafte publia 
mesa£tions comme un hommeun pei> 
tropprévenuen mafaveur. Axiane les 

H 6 loua 
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loUa deyant mon Rival , & les Lettres 
que ie recus en répbnfe de celles que 
)e lui avois écrites , mefrentaffe^ con- 
nottre le veritable intérét oue l'un & 
l!autre prenoient en moi. La fortone 
qqi m'avoit bit gagiier affez prompce- 
ment des bataUles , ne me laim pais la 
Qberté de retoumer å Suze aimi-tfit 
qoe ie Taurds fouhaité. Il ne hUck 
point laiiTer eet oavrage impar&it , & 
abandonner des Ueux 6a le repos åxk 
^peine rétabli : kns changer & les Goip 
vemeurs & les Gamilbns dans les pia- 
ces frontieres des Indes. C'eft ce qæ 
)e fis avec l'ordre dont je me {éntis ca- 
pable ^ & m^mepar la douceur i'oldi- 
geai les peuples å recevoir les nouvd« 
les Loix 9 qui avoient caufé leor rebel- 
Uon. Aiantenfintoutcalméy je repris le 
chemin deSuze aprés fix mds d'abience. 
Jene vons parterai ni de monimpa* 
rience ni demajoye^ ibngeant^ue j'al- 
lois eofin revoir Axiane. Sapor mere- 
cut å Suze comme un bomme å qoi 
u devoit beaucoup; mon pere me te« 
moigna un plaifir fenfible ae merevofr 
triomphant. Hormidafte m'en^rafla 
mille fois avec des tranfportsd'anutié; 
& la Frincefle oublia mimechns cecte 

occa* 
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occaiibn une parde de & premiere re- 
tenué*, åceretovir(]u*éileavoittrés-ar- 
demtnent (øuhaité. JBlle me donna d^ 
fortes marques de Pefiet que l'amour^ 
avdt déja &it ibr løn cæur. Ainfi' 
je n*eus rien å ibahaiter pendant ua 
temps. Mais helas que PAmour eft in- 
qoiet I & qci*il eft peu content de fim 
Etat! )e fentis bien-tdt que ces témd- 

rges exterieurs n'étoient capables 
me fatisfiure , que dans une pre- 
miere entrevu& Je trouvai le pouvoir 
de Narfée & la faveur d'Arimaze aug« 
oientez encore. La Princeflé qui vou« 
lutm'éparmerd'abordy &nepasm'a- 
fliger par aes nouveUes fåchemes pour 
md, me dit quelques jours apr^ moit 
arrivée , que eet inlblent &vori du Roi 
de Pedé redoublott fes importunitéz 
auprés d'elle s que méme elle avoitftn 
jet de croire que l'indulgencedeSapor 
autorifoit ians doute l'importunité d^A- 
rimåze. Cettenouvdlem'alarmacruel- 
kment : de quelque prix que fuflem 
ttes fervic^ , )e ne voyois plus rien d'af> 
iez puiilant pour m'élever å la gloire 
de prétendreå la Princefie s puisqu'A- 
rimaze me la vouldt difputer. Je po& 
fedcNls certainement le cæur d' Asdane^ 

H7 & 
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& c'écoit beaucoup pour aflurer le re- 
pos du mien. Mais ce n'étok pas tooat 
encore , je tremblois penfent qu'Ari- 
maze avoit ta protedion d'un grand 
Roi y que ce Roi pouvoit écablir le bon- 
heur de fa vie & rendre au contraire la 
mienne infcMtunéepourtouJcxirs. Hor- 
midafte qui entroit alors dans tous nos 
fecrets , n'oublia rien pour moderer 
nfton inquiétude, mais je lavoyoisbien 
fondée. Si Axiane avoit du courage, 
ie ne lui én croyois pas aflez pour 
ofer réfifter ouvertement aux ordres 
abfolus de Sapor. En un mot i'aimois^ 
Seigneur , & J'amour m'obligeoit å 
trraindre tout J'écoutai cepenÆint les 
confeils d'un ami fidelle , dont lesfen- 
timen^ étoicnt [Heins de zele & d'afec- 
tionpourmoi: Hormidaftemepréfen- 
toit pour remede contre mes ftayeurs,. 
les aflurances qu'Axiane me donnoit 
de ne rien'écouter å mon préjudice & 
de réfifter å toute promefle flaieøfe. 
Ainfi fe détermina ma OMifiance, jerne 
crus enfin au defliis du pouvoir d' Arima- 
ze & de I'autorité de Sapor & devins 
péut étre trop fier d'un bonheur qui 
ne pouvoit étre reel ^e parl'aveu da 
Roi de Perfe. 

Ce- 
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Cependant on commeiKjoit å la Cour 
^ ne plus douter de la paflion d'Hormi- 
dafte pour la Princeflé des Parthes. Si 
du coté du Prince on n'avoit pas en- 
core éclaré par des aftions publiques, 
l'afliduité la fit codnoitre fufi&niment 
pour irriter Sajrør , dorit les defleins 
écoient bien contraires å ceux du Prin- 
ce. Le Roi lui témoigna une repu- 
gnance. invincible poutr eet attache- 
meut , & lui dit en pere& en Roi qui 
prétendoit étr^ ohéi , de ne plus lon- 
ger å cette Princefle. Hormiaafte ou- 
tré de eet obftacle & peu flexible de 
fon naturel , s'éforga d'abord pour 
attendrir le Roi fon pere, par des pie- 
res & des foumiflions. Mais voyant' 
qu'en vain il fecontraignoitauprésd'un 
Roi abfolu dans fesvolontez, il lui ré- 
pondit fierement que les droits qu'il 
avoit (iir fa perfonne , ne s'étendoient 
point julques å fon cæur 5 que fon 
amour étoitlibre & independant, pui& 
que l'amour n'eft pas volontaire. Je pris 
au chagrin d*Hormidafte la part que 
'fj devois prendre , & n'oubliai rien 
pour moderer Ktormidafte , mais il 
m'arriva des chofes dans la fiiite , qui 
me mirent hors d'état de pouvoir lui 

don- 
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donner ni fécours , m confolatkm« 
Un bmit auquel Sapor ne s'^otendcMt 
pas^ fe répandit alors par toute la Per- 
le; an pubUa que les Pardies fe révd- 
tcnent y for; l^auurance qae leor avrøemr 
éorniés les chefs de leur rebellion ; 
qu'un fils d'Artaban avoit été enlevé 
aux furems d^Aitaxerxes , qti'3 étok 
fbr le point de vcnir fe préfénter åces 
peuples; que ceuxdie Cefiphcmtetoch 
diez de oette noavelte / étoientpréts 
dtravnr leors portes h ce r^etccm du 
fang de leurs Rois. Sapor , qairegar* 
dbit les conq^es de fon pere com- 
me un bien- legicjme ^ quoi qa'en éfet 
elles euflm été trés-injufles , piri^ 
ou^eBes svoient été acquues par la frai- 
de & par l^vioienced'Aitaxerces: Sa- 
por dis-je , qui ^ofitoit le plaifir devor 
lin puiiiant Empire foumisau fien^ re- 
garda cetterévolte avecdouleur : & eet- 
te nouvelle fe confrmant de tomes parts^ 
il crut , aprés ce^jueje vénois m fei- 
re, qvie je pouvois feid empédierla 
pare jdu Roiaiime des JParthes. Pole- 
mir me<fo-il , je fuis^ sraffi per&adécfe 
v6tre zele que je connois vdtrevaleor^ 
le vous avotté t}ae les troubles!4ui natf^ 
toit diez leis Parthes m' adannoxnent > 

i 
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(i je ne me cotifiois en vdtre couraee. 
}e vpus deftine une armé^ , pour aUec> 
étoafer la.révolte.de ce peuple & fakt 
évaiKHur le Émt^me auquel ils fe con* 
fien^s cefil&ima^nair6d'A]taban.Je& 
<;oniK^trp å S|pc>r combien fon choix 
me paroiiloit glorieiuc , & avec quelle 
aid^ i'efiois préts d'expofer & mon 
fkig U mes fervices pour lui. Cepen« 
danc ^ il fmit vous avouec Seigneur , 
que je me fentois de la repugnance 
pourceiteexpedition. L'Hiftoire d'^« 
taban m'avoit tofijours infpiré des fen« 
timens de pi^é. J'honoroislaPrincefle 
desPardies & je ne pouvois de bon coeur 
aller travaiUer å la perte d'un jeune 
fønce f qui voulat remonter uir le 
trdne de fes ancétres par des voies d'au« , 
tant plus legitimes qu'elles étoient juC* 
t^. Cependantlepered'Axianem'eno 
ga^eoit å foutenir fes interéts , j'écois 
obtifgé de reconnottre en lui mon mat« 
tre ^ mon Roi. Méme l'amour fiufcxc 
taire aloes la generofité. Aiiifi je ne 
fong^eai plus qu'å monftrer au Roilde 
Perl^, que ie n'étois p^cout å faitin- 
d^e de poneder la rrincefle & fiUe. 
(formidafte n*eut dans cette occaikxi 
aucun empioL Sapor connoiflant les 

fen-' 
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ientimens qu'il avoit pour la Princeffl*] 
des Paithes , cnit qu'il y avoit du daa- 
ger a l'cmployer dans cette con)on£b^| 
re. le Roi m'aianC ainfi coiumuniquéfr 
r'éfolunon 5 inon premier foin fut d'ett-i 
fiiire part å Axiane , enfin Madame, 
lui dis>)e, le ciel me donne encoreuir 
liioien pour contrebalancer la fortune 
d'Arimaze , le Roi vient de m'anncto- 
ær que je dois comtnander (estrcaipes 
c5ohtre les Parthes. Jeregardecesocca- 
fiOns de vous rendre neceflaire å Sapor 
comme de grands avantages , reprit 
Axiane affez triftement , mais je m'a- 
flige de vous y vdrexpofé å desperib, 
dont ridée feule me trouble d'ailleurs, 
Polémir Ibngez-vous ? qu'allant com- 
battre les Panhes, vous combattrésles 
interéts d'unePrincefleinftMtunée, ob- 
jet de l'amour de mon frere. De qud 
cfeil la Princeflel des Parthes pourra« 
t'elle vous regarder ? quand elle verra 
en vous le vainqueur des Parthes , & 
le deflrufiteur de la maifond'Art^ban^ 
Pourquoi vous oppofer au fecours qac 
le Ciel fémble lui vouloir envoier? He- 
las 1 (i les Parthes rentroient fouslado- 
nftination d'un Prince Arfadde , me 
]^aindrois-)e de T^galité que la fortn- 
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IC mettrolt entre la condition de Zari. 
nene & la mienne ? puis qu'en rentrant 
Ians la pofleflion de eet Etat , ellerentre 
kns ion bien. L'herltaged'Hormidafte, 
iiminuant en grandeurne diminué pas 
fe prix , puis que le plus beau fleuron 
de la couronne d'un Koi c'eft la jufti- 
ce. Songés enfin que la fervitude en-* 
dere des Parthes dteåSaportoutecoiH 
fidcration pour Zarimene. Les réflé- 
xions que )*ai déja faites fur tout ce que 
yous me cUtes , Madame interrompis- 
}^9 m'onc jette dans des embarrasinex- 
primables. Mais Madame, fi je nefais 
pas ce que Sapor exige de ma fidelité 
pour Ion ferviqe , il en remettra le 
loin å d'autres , qui n'auront point de 
raifons de s'en excufer. Je ferai alors 
^ne action låchej & me rendrai-je , Ma- 
dame indi^e de v6tre eftime & du 
^ixcpieSapor fait de moi ? AUezdonc, 
Pourftavit Axiane , allcz puis que le 
fortie veutj maisayezfoinaevous-mé- 
W&.n'écoutezpas cetcmpreflement^ 
9)ri vous précipite dans les dangers. 
ponnme nous édoiis encore h parler 
fur ce fujet , Hormidafte & Zarime- 
ne entrerent. Ilfalut alcMTs parlero uver-»' 
^ment , je fis connoitre å Hormidafte la ^ 

dou«* 
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dbateur.& t'inqotetude od l'écois fw 
capport å l*expedicion omtre les P^ 
thes^ je di&a laBnnceiletoocceqiKie 
i;rus ' ^irøifjexcuiér, l'obeiffiinceqae 
jedemislSapar. EUemeriéponditvep* 
ianccuielques lannesy quefimavaleiit 
écbttuccaiiidre poucceftereqaelefixt 
9VoiV€on(æ96 i d|e dbeidt qae men 
ainkié:poiir HonniéiQe m'engac^Bsic 
itVépargper. Mémecegenereux FtiD- 
oe , cuii coonoiilcMt å fond les fenci- 
mens deinonxoBur , me retufit jnfti- 
oe & me pbugnitd'étre réduk au Qh 
dieuxd^oic que m'mipoibit tefixnde. 
fiuver ma gloire« Mais enfia , qoel- 
quei repagnance qu^ ie me (enoffi; 

cfaer. 

' J'appH&déslel(»rméme å Taxilasle 
noavel bonnevir que Sapor me voidoh 
faice. lirougitalorsybienquepeutéot 
ii s'y ftitattenda : Mais reprenant fe 
e(prits, & prenam les précaudons ne* 
ceilaiiiesypoiirn'étre pas Ottende Po* 
kmir me dit-il , jufques id je ne me' 
fois point oppoTé å vos defleins ; fth 
tant la tendrefTe patemelie , j;ai laiflS 
crdtre v6tre gloke^ & me lids pld å 
vdr les lauriers fin: v6tre fixw, mtift{ 

au- 
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tiqoord^hiii j'ai des mifons invii\C]bles 

pour vous défendre &zcospttc Vhon^ 

aeur qne le Roi précénd vous fiure* 

qa'Arimaæ pritfeimttem en pr6fite) 

leCid né vous ddrøiepæ åtriofaiplier 

des Parthcs. Eh gacM S^iwirr? ré^ 

pomfis-ie, voudrirø-vousquicjeTefldi« 

Koififici, pendant qu^Aritnazeméi« 

te par toot la faveor dn Roi^epcrfe > 

Non , non , intehxMnpitTa^xiks; i^oifi« 

veté n'eft poinc un écat qtii -vous ■ ccm^ 

^^ienne s le Cid qui vous a donné du 

coucage , ne permettra pas qa'il re& 

to fans occupadon. Voifeireiå lagner^ 

jedesPanhes, vous y combåttrez; 

Ce (mnt done fons Arima^ ii<terrom4 

P^e å mon tour i ooMie&^vous Sd^ 

ff^ 9 que l*on ne (ait phis obe'ir 

9P^nå uneioison a commandé? vous 

t>'obé!irez poimå Arinia2e , rej^mbn 

pere, le Chef dom Vons reoevréc les 

|»dre5, mériteravdcrebbe'iffiiice, 1*0^ 

rcdire , qne voiis poisrez , ians ha- 

fetder vAtre gloire , inarcher & cbm-^ 

battre fbus fes auibices. G'eftle veri* 

^ble Roi des Paithes å'qui votis Ærez 

fujeti vousremcttrezfurfa'tételacou- 

ronne que l'ambitieux Artaiterxes af- 

radna d fi>n pere..... ODieux, m'é- 

criai- 
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criai-je avec uneftirptife cxtr6me,qtf Cfr 
tends-|e? Seigneur, feriez-vousun re- 
belle (te Polemir? oubUezvousquevoQs 
étes Per(an,<p]e Sapor eft ndtre R%qtie 
nous {ommes fes uiiets ? quelle raSon 
peut vous engager a défendre le laog 
a'Aitaban contre våtrehoimeur tiyb- 
tredevoir? quel eft done ce Prince qui 
peut vous conQ-aindre å trahir v6tre 
reimtåcion ? quand il vous féra bien 
connu 9 répondk åflez froidemenc Ta- 
arilas , je mis pcrfuadé que vos fcmi- 
mens & les miens feront entierement 
conforaies. Dés que vous l'aurez ^ 
il eft impoffible que vous en aiés d*au- 
tres. Ah I Seigneur , repris-je , nc 
croiez pas que je change , £f que 

S'e fois capable d'oublier ce que jerøs 
i mon S9uverain. J'ai ^nt la defti- 
née d'Artaban s & je pourrai honorer 
le mente de (bn fils , mais fujet de Sapa 
Jenetrahirai point mon Rd. Jevdsvos 
lentimens & m'en réjouis; merépoQ- 
dit Taxilas , mais j'ai de fortes rmxis 
pour m*y oppofer. Vous irés done 
contre les Parthes , vous tes vaincréS; 
vous prendrés leur Prince , il devien- 
dra ce malheureux Prince , le captif& 
ji'cfclavede Sapca:. Sa deftiiiée fera, 

grace 
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mce å vos fbins ^ pareiUe å celle de 
Valerian. Aprés tous ces fervices , le 
Roi de Perfe ingrac , infenfible pouc 
vous, paiera vosløinsauformnéAii; 
maze. Si vous ne cherchez.qu'å méri-r 
ter Axiane , fuivez Je diemin par oii 
}e veux vous conduire , & foies per- 
iuadé de la poffeder. Eh croiez-vous I 
que le fils d'un Satrape ofe prétendreå 
la filte de Sapor ? Il faut une Courotir 
ne pour la meriter, rambition du Pert- 
fan ne fepaie pasd'une fortune médio- 
crcMais Polemir/c'eft trop laifler v6trc 
efpric en fuipens , il eft terns de vous dé- 
couvrir unlecretimportant.Vousn'étes 

?3int mon fils 5 vous étes Prince des 
arthes , vous étes fils d' Artaban , ce 
méme Prince oue vousprétendéscom- 
ibattre Ces demicres paroles de Ta- 
xilas me jetterent dans l'étonne^ 
ment , & je re(hi un long elpace 
de terns fans pouvoir lui répondre un 
mot. Enfin aprés lui avoir taitconnoi- 
ire å fiirpriie , je lui dis, que je ne 
comprends point comment il pour-* 
roit ajufter la verité å ce qu'il ve^ 
noit de me déclarer ; & comment le 
fiis d'Artaban pouvoit avoir pafTé tanf 
d'années ppur le filsdeTaxiUs. Apré^ 

Ar-* 
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Artaxerxes , i'av(Ms , medic-il , la (te 

Aande autorite , ^i^eusenfukele]^ 

Se part au malheur du ftdvdtre pere* 

Oeftmoi oui fergaiOefiphonte. Oeft 

enere mes bras que v6tre pere expin: 

j^ccomplis mon devoir envers Artaxe^ 

xe, maisfanscFuautéicependantcom« 

me Artaban le reconnut en cetteocoh 

fkxi. Se voyant entre mes mains Uef> 

fé&prétåexpBrers vaillant ennemi 

medit'il, accordezåmondemierfiHi- 

^ une grace, que mon mforeune me 

force å vous demander. Vous trouve- 

rez dans ce Palais deux en&ns plus 

inalheureux que kur pere: puis qulb 

iurviventå fon malheur. Protegezleaf 

innoc^ce & ne permettez pas qu'Ss 

Ibientlivrez k la cruautéd* Artaxerxes. 

Jeprcxnis ati Prince ce <jpX*il esdgedk 

demoi : & il expira un momentcnme 

Four fatis&ire a ma parole , ye tne 

Hs conduire au Pålai)^ $ Je vis Zaritde- 

ne & vous eiitre les hns de duelqoes 

lemmes éfrayées. La Retne vétre IQ^ 

re éooic mone de douleur, dés lespre- 

miers avantagés H' Artaxerxe. Je vous 

fisprendre tOiis deilxi & comme jecou* 

notÆxs^ Artaxerxe fbupconneux & 

crud i je ne voulus ^xfhm.qae 
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Zarimene & fis publier que vous édez 
morts pendant que je yous emnoenai 
(ecretement en Perfe^oil je vous fis pr^^ 
dre la place d'un fils que je perdis pen« 
dant cetce guerre. Les dernleres pa* 
roles d' Artaban engagecent mon 
cæur å vous aimer, vous avez d^Hus 
flaté ma tendreile 6c mes foinsparvos 
bonnes inclinations , la Perfe m*a fait 
enfoite toutes les ii^uftices oue vout 
lavez & je m*en fuis conlblé aans tefc 
perance de m'en venger en vous cou-* 
coiwiant J*ai voulu que vous connuC> 
6ez bien v6tre ennemi , j*ai vft v6tre 
»nour pour Axiane , comme une cho^ 
fe qui ne pouvok vous énre déikvanta^ 

fiufe & i'ai pratiqué fecretemeht let 
ardies pour vous recevoir. A^our-^ 
d'luai tout voias apelte chez eux > aliee 
done, Seigneur , allez dans un rang 
plus d^e de vous , ]omt de te vieque 
vous reprenez, fans pourtant l'avoic 
pcrdue. Apr^ avoir afl^uré v6tredo« 
^nation> ibrcezSaporåvousaccorder 
Axiane^ iavorifez h paflion d'Hprmi* 
dafte par une double alliance ; & ren-i 
verfez , s*il eft polGble , le poruvoir du 
jpperbe Arimaze, &de lalubtileNair- 
>^* Taxilas €ei& de parler s maisjc 

I ne 
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ne cd&i pas d'étre fiirpris'^ & &^ 
irarer la bizarrerie de ima fbrcune. D'a- 
bord ]e ne voyois pas un grand fujetde 
douleur å cetce nouvelle: le fang dcxa 
on m'aprenc»c que je (cMioiSy ét^t des 
plus illnftres du monde. Mak poor 
acquerir cette Couronne , qui devdt 
me &ire obcenir Axiane , il &llah: me 
déclarer l*ennecni jure' de Sapor , .& 
prendre les armes contre le Pere d'A- 
xiane. Mon embarras fut (i grand, 
qu'alors je ne [nis con venir tie rien avec 
Taxilas > je lui dis feulemenc que je 
l'honorois toiijours comme mon vm- 
tablePere, &qu^rienn'iétx)&ca[able 
de me le faire oublier. Je paflaitoute 
la nuit å firedes réfléxions fiir tout ce 
^le je yenøis d'apprendre » quinefer- 
virent qu'å tugmenter mon inquiétu* 
de. 

Le lendemain je me rendis chez la 
Frincefle. Dés qae je pus la voir re- 
marquant &cilement que je n'^is pas 
cranquille, die me demandale iujetik 
tnon in^uiétude. Je n'étois pasenécat 
de lui&ireaucunniUlere,& jelttid^en 
peu de mots ce que j'avois appris deTa- 
xilas: fk iiirpriiealors nefut pas xnoin- 
drequelamienne. Jevispourcmtqu^d- 

k 
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le prenoit quelqoe plaifit å fe perfuad^ 
€[ue i^étois le fils d'un grandRoii mais 
il &Uoky pour {Hrendre poflfeflion de la 
Couronne ^ fe declarer conwe les kile- 
rets de Sapor; le fuccés de m guerre 
écoit incertain 5 voila c^qul troublok 
Axiane, comme j'enavoisététroublé: 
2unfi la premiere joye fut bientåt tern- 
pérée {^rlareflexion. Axiane parutin« 
terdite. AuroisjelemalheiH'deTousdé- 
plaire^Madame^luidis-je, parcequeje 
déviensfilsd' Artaban. Vous ne pouveis 
I amais me d&)laire , interrompit la Prin- 
cefle. Mais^oeigneiu;, quel malheur eft 
ie mien ? je trouve dans Polemir Penne- 
mi de mon Fere, voila cequi mk)blige 
au fitence. Il eft vrai , Madame qu'ea 
qualité de fils d' Artaban, je iuis contraiitt 
å combattre concre le Roi de Ferie vdcre 
Pere. Mais Ajaane fera tofljours .... 
Non interrompit encore la Frinceflej 
Imvez la fortune & marchez au fecours 
de vos fiijets. Je vous eftimerois peu^ 
fi vous preferiez le fbin de me phire^ 
au (bin de vos peuples. Mais« j'en 
dis trop 9 & je ne fonge pas que je fuis 
fille de Sapor. Ndtreconverfationau* 
roit dure oien plus long-tems. Mais 
l'arrivée d' Arimaze nous obl^ea de Wn^ 

I 1 ter- 
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terrompre. Vn bruit , dit-il , s'adret 
jam \ h Princeffe , vient de (urpten- 
dre mes orølles, Vous fåve^ la rd)el- 
iion de$ Parthes; Air l'gfperance qa'ils 
pitt congue derecouvrerun Prince Ar* 
lacide. CeJHince, ajouta-t'U,Mada* 
Aie, eft å la Cour du Rcri v6tre peres 
Qu a fø ie d^rober aux vidoires d'Ar- 
tax^ri^es 5 ,& ce Prince depiiis fex^- 
tetp£r;QX)nlpe 1^$ yeqx de' S^por. .11 te 
yoit ,, il le cberit , il l'eftiiiie 5 & <*dl 
m ennemi d'^utant plus å o^^indrei 
flu'il a pfi fe cacher julqu^es å pief 
Enfin , Madame , que vous <i«rtu-i$: 
plus? 00 travaille åledéccmvr«>^ 
3til$s eft jfoup^odAé de le 
fiarce qvL^'A a d^påru tout å con] 
}e Roitrricé, r^ndånt|ufticéat)^l 
^elle de fes Sajetss å Afei , ajo&ø' 
yiem de ihedoiinar le 0)nunand( 
^el'Armée, qutdolccQtnbattreieisPar''j 
ibes. J'ai du regret , dit-il, a) 
m cn^ regardant , que le Hdj cei 
jie. recompenier Poléibits mais vous'' 
étes fils de Taxilas. G'eft å ^ous , Ala-, 
dame, de reconnoitre les bontez 
Roi v6tre Pere, daignezmepenn< 
de foupirer avec plus de liberté. Ofc-] 
rds-ie br ulec pour vous ? 
.. Il 
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• n ferdt irmdle , Sagneor 9 devoa!^ 
reprefemcr le trouble de mon er{)rit:^ 
& Vémoåki d'Axiane å ce diicouts 
d'Arimaze. Je ne iki (i cetrouble éclå^ 
tafiirmonvndge, oå fur celQi de h 
Princefle de P5fe. Quoi qu'il en (bit^ 
un foudain (ilence fuccedant å ce <&£• 
cours, Arimaze fe crot obligé de le rom- 
pre. Vous paroiffez interdite , Mada«' 
me^ (fit41, condnuantd'adrefllerlapa« 
i^e å A^ne 5 quelle eft d6nc vbtxe 
fiirprife« L^amour qui me contraint h- 
ibupirer poucTons depuis fi long-tems,' 
WQQs p&rmtGk'il indigne de vous ? Je^ 
fuis M Roiy ni fils de Roi, mais je 
Me Favøri du plus g^nd Roi åff 
^ _ri^ets. Poof vous , ajo(ka-t'a je^ 
flmt dedaigneufementtes yeux fiirmoi/ 
fi vous a'aviez te malheur d'étre le fils^ 
de Taxilas , j'oferois vous aflirer ,que 
vous pourriez fans rien cr^d^ , vous 
trouver plus fouvent ici. Je croip(»s 
mémequ'avecle tems^ enqualitéde 
protedeurde Sapor^ vousporaiezpre- 
tciidre plus haut. Ce difcours m'bnen^ 
fe en offenfant Polemk , reprit Axiane : 
fi vous m'aiiniezvéritablemenc, vous 
parleriez avec plus de retenue en ma 
prefencc. Mais å vous parler firanche- 
'^ . I 3 ment 
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ment, vous pouvez vons épatgner 
la peine de (bupirer inudllement » fi 
vous ibuiMrez pour moi. Qad coup 
de foudie! Madame, répondic aloes 
Arimaze avec plus de colere que d'ar 
mour. Si j'étois l'heoreux Pcdemir. . . 
EhSdeneuri interroinpis-ie broique' 
ment , laifiez Polemir enpaix ; le mal- 
heureux Polemir mérite-t'il d'&rc nom- 
mé par le Favori duplus grand Roide 
l'Univers> Ne prenez pdnt &intérit 
au fik de Taxilas, puis qu^il eft &ns 
doute le fils d'un Rebelle. Arimaze ». 
continualaPrincefle, fivousavezqud- 
que égard pour moi, finiiiez une con- 
veriation qui m*eft odieufe. Arimaze 
vouluc repiiquers mais la Princefle ie 
r^ardant d*un oeil de courroux; eet 
ipu>lent Favonde Saporfbrtit bruique- 
,ment de chez la Princefle , & nous laii^ 
£a l'un & l'autre dans des inquiétudes 
mortelles. Je crains pour vous , Sd- 
gneur , me dit Axiane , la voyant de- 
Uvrée des Importunitez d'Aiimaze, 
Taxilas a v6tre inicu, depuis un mo- 
meot , s'il faut ainu dflre , fe voit obli- 
gé de prendre la fuice. Un iécret aufli 
important qu'eft le v6tre ne peutétre 
Ibng-tems fecrec; fuyez Seigneur , <c 
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prevenez la jaloufe fureur d'Arhnaze. 
Vos fervices feroient delbnnais fiilbeas, 
Vous ne pøuvez plus reftcr en rerfe. 
ians choquer vos intéréts, ou iansof- 
fenfer mon Pere. Mais, Madame » 
repris-je , (i je ftiis , je perds tout en 
vous perdant. Vos intérSts me font 
plus chers que vous ne penfez , injer- 
ronrøit Axiane ; la fortune , par la fuite 
de Taxilas > &parl'élevation d'Arima- 
ze å la charge qui vous écok deftinée , 
femble avoir tranché le nænd des liens 
:qui vous retenoient ici. Profitez de eet- 
te conjonaure,puifquevous lepouvez, 
ians bleflér la confiance , que SapcM* pre- 
noiten vous. Il s'agitd'uneCouronne, 
qui vous appartient. Ah I que ne puis-je 
^cetteoccafion vous dire tout ce que je 
penie I enfin,Polemir , fi mon repos vous 
eft cher , fiiyez. Il feudra vous obé ir , 
Aladame, répondis-je alors, puis que 
vous le demandez s & je vais partir tout 
tout ^ Pheure : adieu , Madame , oue 
le fils d' Artaban refiifcité , ne vous rat 
fe point oublier Polemir. 

Voila comment je me feparai de la 
Princefle; je pards for le champ fans 
faire connoitre mon deffein. Je ne dis 
adieu å perfonne, & je me rendis le 

I 4 plus 
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Jdm dtfigemment qu'il me fut poflifaie 
iir la Frontiere de Perfe. Je me pre- 
parar å me rendre auprés de TaxHas i ! 
la tete de l'Arm^; 4?i*apris, queSa- \ 
por avoit ordonné de m'arréter , deux 
heures feulemem avant mon dérart : 
qu'Anmaze avdt découvert å cePrid- 
ce, les raifons ^'ilcroycMtavoir,poiir 
fe periimderque j'étois aimé d'Axiane$ 

?je la-deifiis Sapor avdt confié å fim 
avori la garde de la Princefie. Qja*en- 
fin le bruit commenc^oit å fe répandrt 
(hns Suze, que i'étois le verkaUe fils 
d? Arcaban 5 que le Rd de Perfe furiemc 
^cene nouvdle avdt iFait saréter Zari- 
mene & mcmtSon pro^e fils auK ar« 
rets- . 
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SIGISMOND 

PRINCE 

DR 

P O L O G N E. 

U O I que le Royaume de 
Pologne fok éleåif , ffl né 
laifle pas d'étre auni he- 
reditaire ; & il eflrrare que 
l*on y prive le fang Royal 
des juftes droits de la fticceffion. Les 
femmes méme ont eet avantage. Pri- 
midas ne laifla qu^une iitle notnmée 
Édinge ågée de ttoh ans. Les Etats 
fui conférvéretiC le tr6nc 5 elle époufa 
Apollon grand Duc de Lirtiuanie , Fa- 
yen de Rdigten : åconditipn de fe fai-. 
fe Chrétien ocde donncfla LitWuanie i 
la Pologne. I>autres exemf)!^ aflii- 

I f rene 
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rent la verifé de cettc Hiftoire , il eft vra 
que cetuiqui (uccede n*eft pcMntRoi^ 
que les Poloncris ne l'ayent flu. L'Ar- 
oiei^que de Gneihe hit la fonSionde 
Sonverain pendant l'ihterregne, fiiivant 
l^nfag^ établi. 

. Bafile Roi de Pologne Prince d'un 
efprit ftwt élevé, & cependant attaché 
å d'aflez vaines opinions > épouia la fil- 
le du Rof de Suede fon aHie: il avotc 
deux Sæurs mariées I*une au Duc de 
Lithuanie & l'autre å celui de Mofco- 
vie. ^ La premiere n'eut qu'une fillc 
nbmh^ée Sophie , & la feconde un fils 
qu'on apelia Frederic. 

La Reine de Pologne devintencein^ 
te la premiere année de (bn mariage^ 
Bafile apliqué a la connoiflance de T At 
trologfe, xonfulta les Aftnes for cette 
groflefle> & trouva qqe fon Epoufe 
devoit acoucher d'un nis qui cauferoit 
la mort de fa Mere : que lui-méme fe- 
roit expofé k la cruelle extrémitédefe 
voir détrfiné^, & de lui demander la vie. 
Cette idiée foivie par un efprit fuperfti* 
tieux parut formidable å Bafile ^ & tou- 
tes les réfjéxions que faraifbn putfåire 
tengagerent å prevenjr de fi. grands 
maux par de prudentes précautions. 

La 



DB POLOGNE. 205 

La Reine mit un fils au monde & 
mourut en acouchant. Ce funefte 
cooHnencement mit la frayeur dans 
l^ame de Bafile , il réfolut de cacher 
fon fils å tout WniveA , de publier la 
mort & de ne confier fon fecret qu'au 
fcin de la terre. , 

Il y avoit fous le Chateau de Craco- 
vie une autre efpece de Palais incpnnu 
aux Polonnbis dont l'étendue étoit af- 
fez "vafte, & les appartements commo- 
des. BaHle y conaamna fon fils i. une 
perpetuelle captivlté.Tånt qu'il fut dans 
les bras d'une Nourrice dioifie entre les 
femmes les plus fidelles , il ne fut point 
veu des hommes> on lenourrit enfuite 
de lait. Gaftalde Palatin de Pofiianie 
qui (avoit feul le fecret du Roi , fut 
chargé de la conduite du jeune Prince 
& lui fit donner une éducation royale, 
quoi qu'il ne lui aprit rien de & naiflan- 
ce. Quand il fut capable de raifon on 
l'inflruifit avecapplication, ilrépondit 
å tout dighementy & devint fibienfkit & 
fi courageux , que les poitraits que Gaf^ 
taide en faifoit au Rd redoubloient fes 
allarmes , au lieu de railéurer ion ame^ 
Ce jeune Prince qui feDtoit<lans fon 
arne tout€S lesdirpofidons d'uniahgiK> 

16 bip 
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ble £uibh: milles quedions å Gailalde; 
ne voos&is-iepasdeiMtiéy luidifdt-n^ 
quelquefois, & fi je devois étre confi* 
né dans l'enceinte d'un Rocher, de- 
Triez vous fouf&ir qu'on m'aprit les 
merveillesdamonde? åquelufageiBe- 
trai-je mon courage , mon dier Gaftal-f 
de, quel fevere oevoir vous attache å 
im rigoureux fecret ? 

Le Palatin étoit diarmé de lagéné^ 
lofité de eet en&nt admirable , (ans 
ofer bUkr paroitre la fienne. Il repri- 
moit fa ciBiofité aufli doucement qu'il 
lui étoit poflible , & pour, tout édair- 
diTement å tui ditqifil étcnt d'unenaif- 
fiinee avantageuTe, & s'apeltoit Sigis- 
mond. Il ne trouvdt rien a redke å 
h fimplidté de fes omefnens, ce n'é- 
feoit point un exterieur ne^gé qui loi 
feifoit de la peine. Maisqrønd c»ivoch 
loit corrige^rélevadqndeiesfentimenSy 
par le fecours dela Philofophie^ il s'em- 
portoit fouvent fribrtoit de ia modera*^ 
fion ordinake. Parfez moi dela guer- 
re & de ce qui rend l'hommeveritabie- 
Ikient grand, cKføit-il, mais ne voai 
imaginez pas <pHi it goute^cette e(pece 
éQ vertu , ajuilée par tant de t^ 
fmKO^ea^, & puk qafen æe tehk 

tout 
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tout & que mes yeux n'ont pour cjar-; 
tage qu'une fi pedte étendue du Gd ^ 
biflez moi du moins me faire d'agrea^ 
bles chimeres , & vainae en idée dei^ 
fyrans. 

Ce jfiit de cette forte qu'il parvint i 
ia vingti^^me année. Gaftalde qui sy 
écoit attaché par inclination autantque 
pardevdr, nelequittoitquerarementb 
mais dans ce terns le Roi fut attaqué 
par une maladie langoMlante, & qui 
parut tres dan^ereufe. Les DuchefTes 
de Lithuanie & de Mofcovie fongerent 
d'abord å Vintérét de leur fang. La 
premiere fit partir la Princefle Sophie 
te fiUe avec une belle fuite pour Cra* 
covie , & la feconde envoya Frederic 
fon fils dans cette Cour. 

Sophie étoit la plus belle perfbnne 
du monde , & n^avoit.pas moms d'df- 
prit que de beauté.^ Frédéric n'avoit 
pas req(i les mémes dons du Ciel : il 
étoit fier , cmporté , envieuic & cruel* 
Bafile regfit avec tendrefle Sophie , & 
Frederic que lefeng uniflbit de fi pfé* 
åfvec lui: & ne laim pas- dans (a lain 
gueur de fe réjouir de leur arrivéé. 
mais li vfle du Prince de Mofcovie lé 
fit fiøupir^ de døuleurs en feogeane i 

I 7 Sigis. 
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Skismond aui mfSbk fi triftetnene fil 
i^dle jeunefle. Mais å peine Frédéric 
euc il £ik quelque féjour en Pologne 
qu'on n'entendit parier que de fes Bci- 
gues contre Sophie , Bafile n'ignotXMC pas 
le motif de leur vcrfage, & ne fut pas 
kxig-tems å fe d^er de l'eiprit turbo- 
lent de Frederic. 

Perfuadé par les difcours de Gaftal- 
de 9 mais encc»:e plus par la force de 
ia tendrefTe , qui s'étoit renferméedans 
le Rocher ou Sigianond paflcMt des 

Surs fi ennuyeux : il crut qu'il dev^ 
rmonter fa timidité, & fe fervird'utt 
jils aimable pourreprimerraiiidaced'un 
jeune féditieux qui ne fouhaitoitque & 
fuine. Il avcttt trouvé dans la jeune So- 
phie unefageiTemerveilleufe, & pas la 
Rioindre dirøofition qu'il put condam- 
ners aufli changeant toutd'uncoupde 
deilein ,- aprés avoir mis le Chaneelier 
de ion intelligence^ ilailemblatousles 
£tats dans le Palais de Cracovie , y 
déclara que fon Fils ^dit vivant, &le 
peu d'efpoir que des parents étrangers 
devoient fonder for fa fucce(Ik>n. Le 
Palatin Gaflalde expliqua plus ai^ \oag 
une chofe fi étonnante. C'étoitl'hcxn- 
me du monde leplusélpquenti il d^i- 
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ra la face qu'il voulut å tette af&ire» 
& l'on dia hautement, vive le Roi Ba* 
file 9 & le Prince Sig^smond fim fils* 
Si cette nouveauté fit foufSrir l'OT"' 

Seil de Frederic, la belle Sophie n'en 
icit qu'une douce joye , & benic le 
Qel de ce qu'il avoitconfervéun Prin- 
ce de fon (ang^, & un Prince qui fui* 
vant le rzppon de GaAalde en devote 
foutenir la gloire. 

Quand la foule fut éloignée , le Roi 
comulta avec Gaftalde fur les mefures 
qu*on devoit prendre , pour apprendre 
å ce Prince ce qu'il étoit. Quelque la- 
geffe qu'il fafle paroitre , dilbit le Rd, 
ce n'eft peut-étre que le fruit de fon 
impuiflance, &enchangeantdevie& 
d'écat, H perdra peut-étre ia retenue: 
éprouvons-le , Gaftalde , avant que de 
nous y fier^ & afteurons nåtre repos 
par la fuite de nos précautions. Hé bien^ 
Seigneur , réprit Gaftalde , il n'eft pas 
maUiii^ de vous fatisiaire, donnonsau 
Prince quelque chofe , qui Ians préju- 
dicier å une fanté qui qpus eft fi chere ^ 
redouble ibnibmmeilordinairey&ren« 
dorme ail^ profondement , pour nous 
donner tnoyen de le tirer du lieu ou a 
eft, &nsqu?ils'en apercdve: &lefaire 

trou-. 
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trduver å fon revefl dans la plus gran- 
de pompe de v6tre Palais , nous ver- 
ronf de ^elle maniere fon efprit gou- 
•era fa« grandeut , & s'jl (era mocferé, 
ovt &(Crøche. 

C« expedfent approuvé , on le mie 
en cffcf ; Sjgisfnond avala un breuva- 
gé prcp&té. Dans fonrepos: on l'empOT- 
ta au Palais 9 & åfenréveil iln'eutque 
des objets nouveaux , & entendit une 
iflfinite d^inftrumens & de voix, qur 
compdfojeht un Concert admlrable. 
©uvrant un ridfeautout brillant d'or^ i 
vit un' grand nombre d*OiBciers rart 
parez5 il prlt cette belle Décoraooii 

Kur une vifion agréaMe. Dés qu'on 
ul éVeillé les premieres pcrfonnesde 
I'Emc lul prefentercnt des habits ma- 
^fi^es , lui (fif ent qu'il étoit Bs de 
Rol, & le traiterent en Prince. Il fe 
teg^tåi plufieurs fots alors» & ftotsiks 
yeu&f pDur les mieux ouvrir. Maistont 
føf pff bilBt r^l , cependant il n'ofcA 
parler , de peei* de vdr difparoitre ce 
B«rveiUetfx enehantement : on I*habil- 
k', 6n le cOnduJfit dans un riche Satoff 
OT 11 vit la table <t)uvette de mttsl 
délfckti*, mais ee qtii toucha It 
^tus fon c^ent : ^pth avoit SNtpé kt 

yeux. 
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jreux, c*éx)kPaimable Sophie quientra) 

avectx)us{eschannes. It avoitentenda 

parler des femmies, & nc fe fbuvenoil 

pas d'en avoir jamais vii. Cependant 

coinme il n'ignoroit pas ce que ion Sexe 

devoit h celui de la Princeffe , il la fa-« 

lua de la meilleure grace du monde ; 

& Von peut dire que fon jeune cænt 

vola au devant des coups qu'elle lui 

porta^ & comme il ne lui manquoitnen 

pour plaire, celui de Sophie ne fut pas 

exempt de ces tendres emotions qui pwrot 

cedent Tamcwir. Elle prit ce pedt de* 

fordre pour un eiRt dufang , mais Si^ 

gismond qi)i ne la connoiilbit pas , doti# 

na d'abord lé nom d'amour a ce qu'il 

iaitoit> mais il parut aufli timide 

u'elle, dés qu'il connut la nature de 

n mal. Sat retenue ne lai{& pas 

d*étre éloquante , il avoit le cæuf 

touché : les merveilles que je découvre 

en v6tre perfonne , Madame , lui dit-il,* 

font fi fort au deflus de tout ce que 

je viens de voir , que je les dk»scomp« 

ter pour rien. Je ne fåurois avoir pour 

vous que les charmes de Ianouveauté» 

Seigneur, reprit-elle, en riant, vous 

Icstrouverezmoindres, dés que vous y 

ferezaccoiitumé. £Uc lui a{MJtalorsce ^ 

qu'elle 



s 
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ou'elle écoit. Il dit tout ce qu^il iaXkk 
oire , ils fe mirent h table, & Sg^ 
fiiond ne (bngea qu'å repaitre fes yeu 
de la vue de 50Phie. Siffismond ét<A 
fovi par les Omciers de klCouronne, 
avec une magnificence adievée , & le 
plus profond refped : Maisdansle chan- 
gement furprenant de la eondidonrien 
nelecharmoitcomnielaPrincefle: fir 
converfation écoit pierne d efprit & å^ 
douceur : elle ne cufbit que des cho£s 
agreables, & tom cela pailbit jofques 
au cæur du Prince éconné. 
' Ju(ques alors il n'avoit vA que des 
viukges inconnus: mais fur la findare- 
pas GaAalde entra , qui fléchit tin ge- 
nouildevant lui,&le traitaavec desde- 
ferences p^:^es i celles que l'on a 
pourlesRois. Sgifinond lui demands 
fi tout ce au'il voyoit n'étcMt point une 
illufion : le Palatin l'afTura que rieo 
o'étdt plus reel ; qu'il étok veritable- 
ment fils unique du grand Rd Bafile, 
& qpt pour d'importantes raiibns on 
avoit été obligé de le taire par le pat 
fé. Quoi lui dit le Prince , vous favez 
ma fbrtune , voys m*avez vd fi>u[»rer 
du hpnteux etat oå Ton me tenoit en- 
chainéi £t vousavez eu lacruautéde 

vous 
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vous taire. Que prétenddt-on fiiire de 
tna vie , avec l'éducation qu'on in*a 
donnée ? avois-je commisquelquecri* 
me avant que de naitre , qui meritit 
cetee punidon. Allez Ikhe minifbre de 
la paflion caufe de mes ennuis , je 
ne veux plus vous voir, puisque voos 
m'avez été infiddle* Ah ! Seigneor , 
répondit Gafhide , fi vous i^viez mon 
innocence... ieneveuxrienfavoirper« 
fide , condnua le Prince , reorez-vous 
pour éviter ma jufte colere. Alors il 
mit l'épée å la main & voulut marcher 
contre Gaflalde: mais So[4iiemupoa« 
volt déia tout iur lui, s'oppoiaala vio« 
lence ae fon tranfport » & en arréta la 
faite. Si^finond , dit Gaftaide en s"é- 
hoiffpant , vous rSvez & h. v6tre reveil 
vous me ferez les reparations que mé- 
rke v6tre extravagance. Le Prince s'e* 
xamlna å ces paroles , doutant s*il dor- 
mok en eflét, qud quil eiitlieu de fe 
croire bien évefllé enfuite. Il deman- 
da å la Princefie une confirmation de 
la verité , elle lui dit qu'il étoit verita- 
blement Prince de Pologne: mais que 
dans cette dignité eminente il devoitfe 
moderer. Qie ne peut pas une fille 
aimable fur un cæui: (såt poyr aimer 

dam 
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X^aæceeeinpSy le Prince de Mo(covk, 
aaqvelon n'aYoitp& refufer Tentrée, 
du Patais , vint pour voir S^fmond , 
tHais åvce une maligne jaloufie dam 
hune ^ & elle aumienta puii^mmeiit 
lors .qu'il le vit fi bienfait , & Sophie 
fi diifmée å le r^arderfavorabtement 
EUe Ibrtk dés que Frederic fbt entré. 
Aprésavoir lalué Si^finond d'une ma- 
iricre tome charmante , les^ deux Prin- 
ces fe regarderent froidement , Biais 
tomme celui de Mofcovie devok par- 
ler le premier, il le fitd'afTezmauvaiie 
grace. Tevous vaistémoigner, luidic- 
5, la {urftfife oiiie fubdev6trerecon- 
noiifoice imprévue .* je ne fuis pdnt 
écbnné ^ féprit Sigiimond » qué vous 
ne difieeppQs ta ioye , & je crcns cer- 
tofai^ifi^t que la vie d'un homme qai 
Yousoblige de renoncer å d'aflezbd- 
lespréte^tions... J'enaideiuftes^reprk 
leérøuche Frederic ; iefaurailes con^ 
fer^«* & les défendre. Vous avez de 
ptaflfetts concurrents , reprit S^- 
rSiOfnå en iburiant déda^neufement , 
ti quand le Roi Bafile n'aurc»t pioint 
de fils, il fuffit que la Ducheffedeli- 
thuanie aie une fille , pour rendre vos 
tntreprifes yaines. Frederic naturelle^ 

ment 
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ment fier , ne fe pm entendre traker 
avec une efpece demépris, iansfremir 
de <^er^> & il (bedt pkin de fiireur, 
s'eippomnt i dire pLuUeurs chofes pl- 
quatites. 

JLe Roi fut averti & de l'eraportc^ 
ment de fon fils contre Gaftalde & de 
ion ^eu de dquceur pour Frederic. Ce 
ibt^ators qu'il commenga de cmindre 
Un jnatureL, que Vifigt ans det:aptivlté 
n'avoiem pu dompters &qd'il ^vouluc 
tanter, fi la nature n'auroit pasplusde 
ftnrce que le reite. Il fiit done oii e'CGdc 
le feqne Prinde , qui å fa våe fe feiitk 
touché de rc^Gt & de tsndrtSs. Hé 
Wen , lui dit Bafile en approchant , 
vDus vcfulez prendre pmMion des 
droks de vdtr^ naifTaiice par des *em* 
poreemens , å peine &vez^vods cpå 
vous étes 9 que vous menagez tout le 
monde , & je ne vois nulie apparence 
å la joye que ieni'efiokpr6ini(& Quoi 
Ses^eur ^ répondit Srølmond , s*il eft 
Vrai que )e ibis vdfi^nts^ éft-ilpoflibte 

$ie vous ayez pu confentir ^ ou f^«^ 
c voulu ab{(Mument qu*on m'étevåt 
d^ine maniere fi indigne de la glorieu- 
fenaii&ncelque jetiensdevous? QueU 
que bon que puifle étre un oaoirel ; 

penfez 
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penfez-vous qu'on oublie ces lortes 
u'outrages? Non Sdgneur ,• on n'cn 
pod point le fouvenir, & (i lamais i*é- 
coisaiKscputilant... VotBavezpemétre 
fongé ce que vous dites , répondk k 
Roiy atcendéz å demain i prehdrevos 
ré(blatk)ns s l'efpace d'ane nuic peut 
bien changer les ctofes , & v6tre re- 
val dHIipera les images qm envdo- 
pent vécre raiibn. Alorsilleqokta, & 
tut coniblter avec Gaftalde ce^'iide- 
voit fiure. Qooi mes {n^écamions fe- 
foient vaines , diibit^il ? & que ne fe- 
roit pas ce jeune temeraire s^il avoit 
igudoue autorite , puis quil memena- 
ce des qu'il me connoft, fans^ivoir 
d'autre pidfiance que la iierté naturel- 
le. * Gaflalde haufla les épaules & 
conclut avec Bafile qu'U failok avec la 
tnéme fraude , remettre Sigifinond 
dans ion prender etat. On Pendormit 
pour vingt-quatre heures , & en s'é- 
veillant il fe trouva dans (a caveme, 
avec les mémes perfbnnes quil y avoie 
v&Ss ocdinairement. Ce ne fut ^nth 
magnificence Royale qu'on lui avoit 
Cdt goiker quelques momens, qu*fl 
regreta. Mais Sophie , l'aimable So- 
phie p qui avoAt toudhé Ion arne d'une 

pafCon 
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paflim fi forte , fe préfentoit incet 
iammenc å fon imaginatkm. Il la 
cherchoif par tout desyeux ^ cette beU 
le & flateofe klée ^ & pe la trouvoit 
cp'au fonds du cæur. Gaftalde fepré«- 
ienta devant hiidans le terns qu'U étok 
attaché å cette Datneimportune. Mon 
cher Gaftalde , lui dit-il ^ ou fuis-)e ? 
he OU pourriez-vdus étre^ repritlePa-*- 
tadn, quedanslefieuoi^vousaveztod'- 
jours.été & oii apparemment vous fer 
reztoiijours. Helas! pourfui^t le Prin- 
ce , que ce trifte jour me fait Cbrdrd'a«^ 
ne agr&blenuky i'ai v(i Gaftalde » j'ai 
vd & j'ai fenti tout ce qui &k les déli« 
ces de la vie ; on me rendoit des hom«^ 
mages, 'fétois fils d'un Rc»<iuime ce- 
doit le trdne : j'ai vå une Princefte 
adorable & de laquelle je conferverai 
une étemelle idée. Le Prince de Mof« 
covie ennemidemafortune, å ce qu'U 
me fémbloit, m'a donné de la colere^ 
je vous |ai querdlé vous mdme de 
m'avoir tant caché de fi grands bien^» 
& jem'envoisprivépouriamais. Vous 
iaveZy repliqua Gaftalde, que les lon- 
ges qui phifent font de puimntes im- 
preflions , nous avions pariédeo^nes^ 
de Couronnes. d'intécéts de nations ^ 
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€c de la politique des etats. Ces diofes 
ont rempli v6tre efprit & c'eft ce qui 
vous a donné de pareillesvifions. I^bas 
S^Kinond , fuppoibns que v6tre ibc 
^ Øk une verité , feriez vousraifinina- 
ble de vous emporter comre taci qia 
vous aime & vous ai fervi avec tant de 
foin} N(Mi fans doute , moncherGaC- 
talde y & je déiavdué' mon ibmmeH 
tout agreablequ'il &oit , puis que j'at 
manqué å ce que ie vous devois. 
- Gaflalde iadsfaic de cette modera- 
tion, en fut rendre compteaufli.iMais 
pendant que Sigiiinond ie (buvenoit 
fivec tm extrSme plaiiir des charman- 
tesbeautezde&jphiei cette )eanePriii- 
cefle qui voydit Æfoaroitré le. Prince 
de Pologne ^ au nierne: inftant qa*oa 
ie lui avok montre , ne pouvoit s'em- 
pécher de murmurer un peu contre 
la feverité du Roi. Elle lavoit l'ame 
tendre & équitable. SigUmdndémfixt 
Dourplaire, toutparloitenfa&venrlc 
oophie fe feroit acceutumée ians piet- 1 
ne å le voir fouvent , maisfileurscorps 
furent (eparez^ on peut dire queleæ« 
inclinations qui fimpatHbient , fe ren- 
doient reciproquement juftice. Sc^hie 
parut difiraice, depuis qu'elle eutviile 

Prin- 



DE POLOGNE. ai7 
Pripce. (^tavez-vous , Madame ? lui 
difoit unefiUequilafervoit, &qu'elle 
préferoit å toutes les autrés j vous fou- 
^ez , & c'eft une nouveauté furpre- 
mnce pour uneperlbnne, qui ne vous 
avoit jamais vjae que tranquille. Tu 
lais bien Virginie , reprit Sophie , qu'on 
n'eft pas maitre defonhumeur, &s*il 
y a quelqqe inegalité danslamienne tu 
ne dois point t'en étonner. Je ne le fe- 
rens pas aufli, reprit Virginie, fiv6tfe 
coeur n'y avoit point de part 5 maisfije 
ne me trompe , il a re§u quelque at- 
teinte & je craindrois quece petit trou- 
We n'^lteråc v6tre lanté, A quoi pen- 
^-yous Virginie , & qui croyez vou* 
ici capable de troublermon repos ? Ce 
tfeft pas le Prince Frederic , repUqu^t 
cecte fUle en riant : mais Madame ^ Si-; 
giiinond , qui a toutes les beUes quaJteii 
qui manquent å l'autre , pourroit bie» 
produire eet efFet. Nous rious fi)mmes 
fi peu viU , reprit Sophie , cpCa peine 
lious connoiflbnsnouSy ,^ comme noas 
ne nous reverrons peut étre jamais ,. 
afoflt4-t'elle en foupirant encOre , je 
vous défends Virginie , de penfer da- 
vantage å ce que vous venez de medi- 
re 5 puis que vous devez plutdt m'ai-^ 

K der 
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der å l'oubUer. Cette 6Ue fe dk 
me la PrinceflTe le fouhahxut. d 
dam y Si^fmond repafUck incei 
ment tout cequ'ilavoit vil, Hepouvanc 
s'empédier d'y csroire qudque reatir^* 
nais (vat coat l'amour qu*avok fi biea 
imprimé Sophie dans ion arne , lui re- 
prefentok inceflfamment cette aimable 
Princefle, avec (a channante douceoc 
& tous les avantages qn'eHe avoit re- 
cds de la n^ore. Mon cher Gafti^ife, 
dcibit-Uslcethommedi(cret, eft-ilpc^ 
fible que tam de biens ne feiem qa*xm 
ibnge? Quoi n'eft-il pas unePrinceffe 
deXithnanie , éies-vous fi feverc- 
mém attad)é au malbeureux §écM 
de ma vie i ne ferez-vous jamais rieii 
jKnv moi ? je ne vous demi^nde prøn 
les grandeurs €pie :vous dttes étre 
tine illafion. Mon atnen^eft point amjc 
deces fortes de plaifirs , & €|uoi que je 
ne ibis pas fans coura^, je me trou- 
ve exemt de vanité. msa& mon die« 
Gaftal^ fkites ' s^il fe pem que )d 
ttouve Sdphie. Tpop* heureux de la 
voir.&delafervir, jelr^nonceraiåtoiit 
lerefte 

Les prieres deSigifmond toucherem 
Gailalde: mais fideiemem attache am: 

inten* 
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uttetffiOM du Rd , il u'ofoic mn d^ 
claror & fe coittentoit 4'ama(b doqcei- 
mWC le Pfince/ qui ne Uiff^ pas d'åir 
m^ ^^Iftent , quoi qu'il ne cntf 
éme fmcmwx que d'un^ beUe chi^ 

JLe Pfkice de MoCcovie envenim^ 
conore celw de VcAogpc , ibng^^ i pro 
fcer 4(9; ia diig^rape , & ayant fait dep 

Krofim paf c^ moyeiis vils & déteftai« 
:4), qui congmpepi les arnes bafles, 
il iSC'^Mg^n^ocer les jubles du Roi eii 
ioitifyaiA fes craimes. Le plus puiflant 
dl^ PW^ lefifPolohnois entroit dans U 
jg»@^\ (jo Frederic ) parce qu4i lui 
øWJtpriQrnis d'^pputer la fille ^ ^e c^ 
0|ii^n$ V^érét i-^dit la asU^zH^ ^ 
Alof^yiie bien forte. 
: BaiUe ji'étoit que tyop difpofé par 
f$ foit>l^(^ , ^ recevoir les impreQions 
ci^vnmageufes ou'pn lui vovupitdon« 
lyejr de l'hwieur de ionfils. Ilavqitmé« 
c»e pn^ dans la démarche que f e jeunc 
Prmce fit contre Gaftalde , ^ dans le 
reØi^ntimenc qu'il lui avoit témdgné i 
iBi-m^me , une certaine imprefnon de 
défknce qu'il n'étoit pas podible å la 
nature 4^ furmonter. AmH entrain^ 
par ia timidité . il le condapina pour 
■ ' K 2 ^ tofl. 
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toftjours å cette vie obfcure & langmf* 
fante , & donna fon GÆcage pour raøe 
regner Frederic aprés lui , anpr^udke 
de Sophie , qui étoit Ælle de fe Cbeuf at- 
née. Mats danisle tcinps qpil vent at 
fembier les Etats pour cette cotida- 
ilion, ilappreiidque la JPrinceflfedeLi- 
tSiuanie eft foutenué par les prind- 

Saux Pdonrfs ,^ & veut dHputer tes 
roits Intimes qii^elfe å- au trtme^ Il 
ne laifla pas de pafler btitr^ & dec<km- 
ner fa déclaratioii åuffemiqué &n fitvar 
de Frederic. Sophie qui n'ainrøit pas 
iine ombre, & qui åvoit un veritaWe 
attachement pour Sirifinond, ftit toa- 
chée *unproceaéfifetil^'ifté:^, eHe 
fe mit codrageufement å la tété de ce 
puiflant parti , qrø criahautemem, vi- 
ve le Roi Sigifinond Que fes chatnes 
loiejntrompué's a jamais, &que la Ty- 
rannie expire aVec les horreurs de 8i- 
file. Il eftindignedenouscommander, 
& celui qui crødamne l'innocetice de 
fon fils a une vie malhciireufe , ff é- 
porgnera pas les fiajetsquand il en^aura 
en\ie. Point de Maitt-es M6feov!t€S,*(pii 
yiennent changer nosLoix &contrain- 
dre n6tre Liberté. Vive enfin te Rd 
Sigiimond. - - 

-• A po- 
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A peineces paroles étoient-ellespro* 
noncées , que les plusdéterminezcou- 
mrent å la Caveme , m fercerent les 
gardes , y tmuverent le Prince enchai- 
né ^ v^u de peaux & dans Tétat å peu 
pres OU l'on peint les Sauvages. L' Ar- 
chevéque de Gnefne Primat de Polo- 
gne & Chancelier du Royaume ^ s'a« 
vanca le premier. Venez Seigneur , 
lui oit-ii , prendre des (»rnemens plus 
dignes de vops , & quicter ces fers que 
vous méritez fi peu, N6tre zéie rompt 
l'encbantemenc qui vous Iioit ici. Le 
Roi Bafile v6tre pere » oubliant qu'il 
vous a donné la vie , craint que vous 
ne l'empécWez de regner 5 il veut que 
Frederic ufurpevosdroits. MaisleCiel 
noUs défend de fouflfirir cette injuftice , 
fiiivez-nous done & commandez en 
maitre. 

. Le Prince crutdormirencore, &re- 
cotnber dans le longe. Il douta de 
la vente quelques momens ^ mais 
voyanc entrer Sophie qui aportoit dans- 
fon amre une clané , qu'on n^ avdt 

{'amais vté , il fit un cri de ioye , & li- 
)re de fes fers qu'on venoitde détacher,. 
il fe ietta å fes pieds dans le tranfporc 
de la p^Oion. ^Seigneur , lui dit-elle , , 
: / K 3 cm 
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cfi lui tendant les mains , tontimgcttkl 
pénple vons attetid poor fe ibumectrei 
yfoxa. Ni vous n'avez lévé lepafiS, ri 
vous ne révei å préfem , la verké eft 
pcmvoaSf & généralememlescæms 
dé tout ce qu'il y a d'honngties genstn 
Pologne. Ah ! Madame ^ reprk le 
Prince, (i par m^^ieiir ce cpie je vois 
B'éDoit qu'un fbnge^ veoilte le Cid 

JUe je tie tn'éveille iamais* Qiie &ut- 
iaire pour vons méiter , & ne vous 
petére plus f U kvit, repardc la Pmn 
cefle ^ combattre iiii Ufbrpoteiir qut 
lic de v6trepeine , &pleurerabienK6c 
fon malheur. Venez done & fbof&ez 
Otaeievøusferve de guide. L'amocn*eur 
figiiaKrnd, fuivitvolonfiersunéPtm* 
ce(fe toutepuiflante fur hn. On lui fr 
wencbe des habits & des armes dans le 
Falais. Le peuple qui le vit fordr å la 
tete des grands du Royåume ayant So- 
phie auprés de lui , fut channé de ik 
yde & redoubla fes cris dejoye &d'a- 
plaudKlehient t dUant dans fon ardeor 
au'U faltdit rendre les ^édidions de 
fiafile veritables, &puniriacrimineUe 
timidité. 

Le Prihce ati milieu de fes nouveaux 
honneurs. étoit bien diuscøntentdela 
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yde de Sophie , qué de tant de gmiv 
deur. Gaftalde parut devant lui , ravf 
dam le fonds de foit ame, d'unechoii 
^'il avoit toiUoors palfionnement (bu^ 
haité , fans oter Pentreprendre. Il pa- 
toifSbit émeu & alarmé, Sigifmond lui 
tendit les bras & le raHara par eet ae« 
cueil plein de bonté. Ne -craignezriew 
Gaftalde, luidit-il, enquittammesha* 
bits iauvages, j'ai pris un naturel plus 
doux f & ce que j'ai ibuftert m'obUgC 
å épargner les autres: vousm'avezca- 
che ma fcntune , vous avie^ peut étr€ 
raifbn. Quoi qu'il en ibit , jeveuxtout 
oublier. Seicneur , reprit Gaftalde , vouf 
étes digne de la grandeur qui vous en-, 
vkonne, mais ladeftin&vous va faire 
feire la guerre au Roi v6tre pere. Il 
le mériteroit peut étre , repj-it le Prin- 
ce : mais vous verrez fi^ je me ven- 
gerai du traitement que j'oi regA de 
uii. 

Le Prince allcrit nar toute la Ville > 
les fiens étoient mattres des portes de 
Cracovte & du Palais , & Bafilé 
n'en occupoit plus qu'une Tour ^ 
oii Frederic défelperé le vouldt obli- 
ger å fe défendre. Il entendoit repeter 
mille & mille ibis en un moment li 

K 4 nom 
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jiom de Sigifinond. Gaftaldeqms'&oft 
léngé åuprés de lui , råchoit å le €OS>- 
$(A&: en rafTurant de la vertu de (onSis : 
D^ la craintel'einporttÅ to&)ours , & 
perfiiadé pfr Frederic, crdyantquefo 
wi^ auroient encore du reibed poor 
ia p^i;{bnne, il k déterminaatenirboo 
dans k Tour: mais on Vavertit bien- 
t6t que Sigifinond en avdtibrcé l'en- 
trée. Fr^ric voulut feire qudques 
pas & fut repouffé avec tam d'impe- 
xuofitéy qu'il perdit la vie dans ce dé- 
ibrdre , & le Prince viQdrieux s'oo- 
vrit le chemin jufques å fon pere , ayant 
couiours la belle & aflédionnée Sophie 
auprés de lui: qui fous des habits d'A- 
mazone portoit le cæur d'unjeune he- 
ros » mais un cæur aufli tendre que 
courageux. 

Le Roi voyant déborder ce torrent 
de malheurs qu'H av<;rit craint , fe mon- 
tra peu courageux, & dans l'idéegue 
fa foiblcffe lui donnoit, il voulut fe)et- 
ter å fes pies. Sigifinond confus de cette 
adion l*empécha , ^nbraflant lui-^né- 
me les genoux de fon pere* Regnei 
Seigneur , lui dit-il , les larmes aux 
yeux , regnez 6ns a-aiate & (ans ohf- 
tacle 4 vous ri'avez point donné la vie 
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iunmonftrcd'knpieté, celuicontrele- 

3uel v6tre défiance vous a faitprendre 
^ fi écranges précautions , craint le 
Oel & lait refpeåer la nature. G^ftal- 
deenmecachantmanai^ance^ nem'a 
point caché la vertu, Je peux avoir 
manqué å ce gue je vousdeyois, mais 
Seigneur, permettez mol dédire, que 
vous m'en avez donné l'exemple , & 
qu'il n'eft pas étrange quej'aye oublié 
quelques momens , que vous edez mon 
^re , puis que je l'ai ignoré vingt ans. 
Pardonnezmoi, Seigneur , & foyez aflu- 
re pour jamais de ma foumiflion pro- 
fonde. Pendant ce difcours Bafile cm- 
braflbit ce cher fils & pouvoit å peine 
parler. Jefiiis fi peu digne de mon bon- 
beur , lui dit-il cnfin , <jue Je ne fou- 
tiens point fans honte le jour qui nous 
éclaire. Qvioi Sigjfmond ? vous ré- 
pond^ å ma duretépar une douceur 
fi lage. Helas mon fils I quel aveugle- 
inent étoit le mien , d'enfevelir avec 
tant de foin un tréfor précieux , quide- 
voit faire toute ma gldre.. O Gaftal- 
Hq 1 que uedois-je pqiiit a v6tre fidelité » 
pour me l'avoir confervé avec tant de 
foin & culdvé fi heureufement. Alors 
il embrafla encore fon fils & Sophie , 

K 5 qui 



za6SI(3TSMOND PRINCE 

qui lui tenddent les bras. Merveilleds 
nos jours > lui dit4l y ce bien quéla 
bonté du Ciel me rend & duquel )e voo- 
lob Uie priver , nedot^usétre qu'å 
VDUS feule. Regnez eniemble , puis 
qué te (editieux Frederic a trouvé le 
CTltihiens de fk feute. La jeune Prin- 
ceffe vit alors tantdejoye (knslesyeux 
de Sigtfinondy qu'elle ne piitcacherla 
(ienne en préiénce de tous les Etats. 
Qioi que Sdfinond p&t fake pour 
s'y oppofer, Bafile lui ceda le tr6ne& 
le 6i proclamer RoL II obéit , en pro- 
teftaht qu'il he prenoitleScepare, quc 
pour 6ter les penibles foins dugouver- 
niemeht au Roi , &luienlaifIertoutela 
gtoit^. 

Cette prompte revolution pafla bien- 
t6ttes iimites dda Pologne. On prépa- 
ra la pompe du mariage de Sigiimond 
& de Sophie^ qui obant (anspeinel*a- 

Erément du Duc-& de laDuchefle dé 
iflraanie. Pour Frederic > il fut peute- 
greté des Mofix)vites , & San humeur 
^XMt fi violerne , qtf 3s n'avdent rien 
cfperé de bon de lui. Bafile regna plus 
agréabletnetot en laperibnneifefonfis^ 
qu'il n'avoit fait feul. Apr& avoir pris 
ime afdeur nøuvdle dans oaaflezloog; 
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commerce avec Sophie , Sigifmond é- 
pouia cette belle Princefle. Ils s'aimerent 
cherement & con Aamment s leur domi* 
nation fut douce ficpaifible, leiuréqui- 
té ne fk jamais de mécontentement. 
On pardonna aux nations qui avoient 
ibutenu l'audace de Frederic. GaAal- 
de filt d^ement recompenfé de fa fi- 
delité 5 & l'amour recompenla Sig^t 
tnond & Sophie par une longue (uite 
d^aimées , ae quelques feupirs qu'ils 
avoient pouAez dans un petit efbace d% 
iours , pour une tendrefæ conftante 6c 
redproque. 
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DES 

SON NET s; 



Sur Us Rimes iti Tremier IJyrUjtk 

'^ U Pharjak^ % , 

E chante cette gaére en SonnetsU 

feconde , - '^ 

i & pieurer Pradon & rire tout lé 
iiionde;^ 
Dont les combats dmez' & lesplaiiants 
revers 

Donnerentlbn portrak å tom eet uni- 
vers. ' 

K 7 Guer- 
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§,%0 La PradonnaJe ou la guerri 
Guerrcplusqueburlefqae oupourbei^ 

nerunhonflne, 
On fit l^tts dePafinims que n'en vkjib 
m^ Rome. . 

Ou i'on vit Apolloh fiercment declaré 
C(Hitre unchedf Aiitairquiravoitado- 
ré.- 
Oii de iniUes Rimeuis la troiq)e finde- 

vée', 
EmbrafS le pard d'une offenfé privéc. 
Et pour la mienx vanger demeuranc 

toos Rivaux , 
Donnerent i nos yeux des plaifirstoo^ 

nouveaux. 
Pradon dont l^ignorance a &^ué la 

terre?- 
Quel tnalhcureux Dénacm ein^wta cettc 

guerre? 
f a veine <|ai produit des vers par JJe- 

gions , . 
Brfile de découvrir la home aux natkwis? 
£t d'une incfigne ardeur £:rftemeo( 

échauffée 
Vafoart^eim«ras;éleveriintropheef 

/ Ton galimathias tes bouts rimez decus 
Ont aujorad'hm le Sbrtqa'eiit autrefcii 

Craflus. 
Tu préccaacfeis &xs ifoute une iOoflit 
vidoire-, 
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Mais ta fbible Mkierve eft mal propre 

å la gldre. 
£fle oede aux aflauts de nos Rimeuift 

guerriers , 
Et les chardons piqaams font tes plat 

doQx Laisriers. 

Ton in|[rat procedé fa fah tmeeime^ 
mie. 

Et fes bienfahspaflbE font vdr ton m^ 

famie , 
C'efl la jufteralfan gui t^expofeauxrt« 

- gueurs 
Do P&ini&fl&eti;cioorr6u& & desSonhei* 

vainqueurs. 
To n'entends pas encor la PoSd^t 

guerre , 
A pemeiia Pamiifll as-m tedié ta t&^ 

res 
-Qoe fier åe qoelqae vers qne tes anus 

ont felts, 
Tu crds voir ton merfte ao deffiis det 

iøuhaits, 
Tu crois te voir déja la Scene orftiitair« 
Et ton ne»n reveré 4e i'Hidafpe å tU 

bere» 
jMbis to pcéfsenék en vmt feikenk t» 

fierte: 
La crainte tienttoa cæordans laeapd^ 
'■- vilé. 



ilt La T^rMiimnkie bu U Guerre 

Des le moindre rayon dont t'écla&t 

l'aurore, 
Tu crois yck tin Cridque IndLæ^ Sei* 

the OU More: 
Etxlans eet émbanas ton courage abam 
Vok enfin expirerta pédte vtatu : 
C'eft envain que '^^de Rens par des tons 

pleins de charmes 9 
Te voudcoit iafpirer l'exercice des ap- 

mesj 
Tes enfans iupofez ibnt autant d'enne- 

mis , 
Qji confittnem la honte oa le £bafa 

ibiimis. , 

Les Mufes qu^ ta plume a il fbuvent 

pillées 
Pe t^il^rcins fre(|ients&nt tcmtesdé- 

ibléés, 
£t la denne confuie & f^lifl^d'hoc- 

reur, 
Ke petit t)lus te føufirir & te quioe ei fil* 

reur. 
Oui lit^rai^t toneffHitau (uplicefauvage 
De mandler aiUeurs dequoi iaire uo 

Ouvrage, 
]EJle court le cacher lur le bord Affix- 

quain, 
Renen^t pour jamais å loutenir ti 

main. £t 

* Kom prof ff. 
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£t prefére le chant d'une voix écran- 

^.ux effbrts mal fuivisdeta tete legere. 
L'encens empoifonnéqu'ont'ofiroiten' 

ces lieux , 
Elevoit ton orgueil jufga'au trane des 

Dieux j 
Fu voulois y monter , toi qui prétents 

Ians peine 
Soumettre l'Univers au Phebus qni fen- 

tratne. 
Mais ces Dieux irritéz par un fetal re- 
vers , 
Te font fervlr de &ble å cemåmeUni- 

: vers. 
Tu croyois ébloui de louanges Æver-* 

fes, 
Que la rime pour toi n'auroit pdnt de 

traverfes > 
Quelques fols mal gagnez que la pidé 

des Dieu^ 
Fit tomber dans tes mains font renda 

glorieux , 
On ra vdtout bouffiians craindréleur 
* vei^ance, 
Couvert d'un habit neuf les payer d*in- 

Iblence. 
Ton arrogant orgueil déchaJné contrd 

nous. 



2)4 ^^ frådoHnédi cm U Guerre 
Du Parnafie dés lors fadnLlecootøax. i: 
11 ne te fbuvint plus qu'une arne of- f 

fideofe, 
T'avoit tracé par tout ta touteglotieixie, 
Tu voulus marcher feul mépri&ntUs 

hazards, 
Mais comme tu n*aspaslebonheurdes 

Ce(ars , 
Far un retour cruel & fertUie en mSh 

res, 
Apollon fans {ntié te deftine aux Ga« 

leres: 
Déja de ix>uts rimez cent nombreux 
. Bataiiions , 
D'un Camp vidorieux innondent les 

filions. 
n en vient d'Italie, onen voit de Car- 

Chacun pour t'acabler veut montrer ion 

courage. 
Leur Chet piein de fierté {»epate tes 

malheurS) 
Ha! quelcesverspiquantstecoateront 
'. ae pieurs : 
On voit déja Thisbe tremblame, dé- 

folée. 
Par le grand Tamerlanvainemem con- 
. ibtée, 

u'^ Et 
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£t tes amres Heros iansraifimcouron- 

nez» 
Rendre tous les lauriers qu'on leur avdt 

dcMinez. 
A la Cour d' Apollon la vie étoit hea^ 

reufe , 
On y cherchoit par tout la fiiveur ^Or 

rieufe, 
lies Favoris iatis trouUe adoraent fi 

grandeur i 
QuaM ton chedf eiprit courant å fon 

nialheur , 
Gnida tes foibles pas aux rentes fortud 

nées, 
Oli l'on n^arrive pas ks premieres aivi 

nées. 
Taraifon s'^ara dans ces aimables Ueat 
Les Dieux que tu priois ne qoietoient 

poiDC les Cieux; 
Et comme ils ne font pas dans le gouc 

ounousibmmes, 

Que fuivant leur juftice ils gpuvement 

lahomtnes, 
Tu frequentas en vain leurs templesjl 

leursautets, 
Tu leur fis vainementdes ferments imr 

morteis ; 
D'un favorable fort tu ne|røs étrctmal^ 

tre, 

: i> Il 



Il Mut demerøercequc tu devdsétre 
Et detourner les yeux vers les fiaibte 

hiunams » 
Que tu vis difpofez a te tendre tes inasns. 
Cet accueil gracieux ranima tcm audst- 

ce, 
Tu te crus plus (HiHIam que le Dieude 

la Thrace^ 
Et trduffant ton paquet en perit apaie^ 
Tu counis allumcr ta chandeUe au So- 

1 letli 

Tu revins å Paris aCle å ta mifere: 

Mais (tel fut åQ tes vers le Démon tu- 

telaire; 
Qui ne pouvcnt ibuffiirton diantnittm 

a^eQ , 
JEt he vduloit de td ra dévoir ni reiP 

peft,) 
L'Ouvrage du Public, dont Péclatfen- 

vironne, 
Ta Thisbé fous ton nom rou^t de (a 

Couronne i 
Les AQeurs dont l'acfceflfe eft ta divi- 

. nké, 

De toutes leurs fevcurs t*(Mit bien-tot 

écarté. 
Tu perdois ton credit en moins d'unc 
joumée , 

Quand 
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Qaand tes habks refaks & Thisbé for- 
tunée, 

Trouvent desProtedeurs dont le nom 
&lechoiXy 

Leurdonnentaifément dePétoffe& du 

p(»ds. 
Parmi les plus fameux voulant avoir 

feancCy 

Avec aix ton orgu^ te metoit oi ba* 

lance. 
Et te voyant (i pr^ du' f^our de noé 

Dieux, 
^r'anrfririon i tout! te fit fiatnerlesyeux; 
Comme eux cu préten«^ marcherfur 
. unnuage. 

Til ente jsfxt desiiayons omecoiént ton 
vifåge. 

I^& Grtiai[]ués^ptivez å^nti air doux & 

ferain, -r 

Te teUfoient&ifidtcrie Gréc & le Ro- 

main. 
Ainddeton eSpåt la Jiome étantbanie^ 
Ta vamté dés lors nous p^nit infiiie, 
Tu pegus å Bøuaniexxxnble å tesfou* 

Plus fierd'avoirdesbien$ que tu ne fus 

'' : ^amais; ' 

(Un fat l'eft plusqu'unautteen fortant 

de miTere.) 
uO Pra- 



t )8 La Pra4fmnéde ou U Gtterre 
Fradon m pris (i fort l'itidigm cara£te- 

re, 
Qae ta ténåM crcM^nt avec le tems » 

Comme les immortels cu demandas 

fencehs; 
Nos premieres &veurs fureitt pea re- 

comues. 
La foUe ambition l'éleva {br ks tfiues; 
Lars ii Bécouta plus qa'uiie to^gcvSt 

ardeur , 
Mais pQur liiilem^w^cQMutdecoeis 

en coBur. 
Sur tom fiuQahéfiterild^Qicfapenfée, 
Sa fierté chaque )our paaiflcHt irehauflSte 
Tel on le vit alors ibperbe & ^orieux , 
Conåæt par qiiehiaes ibts qu'il trnoft 

pour fes Dieux. 
Touspafexdel'édatihioefiiiffeli]^ 

re 
Cbntre les bouts rimisz is emrent en 

guerre, 
)dais leor hoote édatant aax yeux de 

l'Uniyer?, 
Ik filfem técrafiezpair un fatal tevecs; 
(Ce jeurimé n'eftpas un ieupoortout 

lemondc^ 'i 

On y court aes perils plus fburenr aae 

fiir fonde. 
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^n a pour fpe^teurs tomes les na- 
tions. ) 
«å Pradon delaiflS perdit &s bataiUons. 
les bouta rimez unkd'ttfie vigneurex*- 

tréme, . 
tatirent en Pradon la témérké méme$ 
li comme la railbn étoit leur fonde« 

tQent 
)on fipnd nom en regdt un grandabaif^ 

iemiettt, 1 
)ui malgré ion confeil^iabrigae^fapuii^ 

iances 
Son mente pompeuxfentit tadécadan- 

ce, 
Q fe trahit lui-méme & p^tdk en un 
jour ' 

Tous les fruics d€^ Thisbé fi chereåfon 

amour 5 
N'ayant ayec l'honneui; aucunes fim-^ 

pathiesy 
Il fit pour l'<^eii£ér de honteufes par- 
ties, 
Mdsccmtrela raiftntotts fe&versre^ 

vckez 
TrptMcrentibn Phebus en trod>lant fes 

clartez. 
Ce Dieu jura toat haut qu'it n'étxÅ 
point ion Fere » 

Et 



ft40 La PréJamtdJe om U Gtferre 
Ex les Mufes bien loin 6e le craitec de 

firere: J 

Aflbirerem ce Dieu qiu (fifpoiiedu jotf^^ 
Qa'elles allokiit dans peuloi fakt ua 1 

médiam tour. \ 

De ce noble åeSén ayant remplileors 

tetes« 
Onvit detousc6tez exdter des cempé- 

tes. 
Des ianglants boms rimez les im; 

taeux flots "^ 

Formerent d^un eombat derecfaef .^ 

De nos Champs éccHinez mefiitam Té- 
temhi^, 

Pradon y vitperir ia Veine confopdne, 

Fradon qui tout rempli de ^care & de 
f^efxiei3r , 

NoTuriflbic lim eipoir d'iine vaine gran- 
deur. 

H^! Éiut-H ibuffijr qa*une force 
écrangere, 

(Dilbk ce pauvre Auteur crevant dam 
facdCTe) 

Atix yeux des iages Grecs & des gra- 
ves Romains, 

M'arrache en un moment la viddre des 
mains 
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Mumdieenun moment la vidøiredei 

mainss 
Qae qu^quesmots rimezjbuilientunfi 

Deau luifare , 
Qie )e r^^ponce aux noms <le fameux 

& d*illuftréj 

Qie tnalg^étamde vers,d'eipenuice& 
d'orgudl, 
'te crocces d'Hdkon je trouvemott 
*'->ffcercueil. 
"^vois cru ma veine a^ tml parta«^ 

je ni^aurdf s pas voultt quelle eut écé V€ii<« 

Et j'aurdls écooffé ces indignes etifyxm 
Qui ibnt de mon honneur (tevenus les 

tyrans. 
Mab ii n'eft plus pour moi dedouceun 

ni de charmes, ! 

Puis que mon plus grand mal vient de 

mes propres armes. 
Aprés ces triftes mots il feupica long^ 

tems, 
Sa foretir gemiflSMt & foti arne en fii& 

pens 
Parmi les combatans s'éfegoit de con*' 

noitre, 
Qui d'un brocard piquant pouvok Stre 

iem^e^ 

L Maas 
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msis bn cæur de rinfulte ayant fend 

le poids y 
£n vain å fe vanger s'exita plufieon 

Sa valeur å l'af&ont n'étok pcnnt tne^ 

furée. 
Son dniide courroux fut de peu dedo- 

rée: 
Cependant un chacun s'apliquoit am 

travaux , 
Un Sonnet en naiffant avoit quatre ti- 

vaux , 
On envioit fen fort dhs qu'il avcit tin 

maitre , 
£t pour berner Pradon chacun le voo- 

loit étre. 
Lui qui vit fans efpoir fes malheurstrop 

certaiAs , 
Souhaitoit aux Normands la pefte des 

Thebains, 
Defefperé , trahi par un deftin perfide , 
D euf pour fe venger commis un par- 

ricide j 
Il flatoit fa douleor par des væux b- 

humainsy 
Il envioit le fort de tous les Soutverainss 
£t confervant enCor l'efperance incer- 

taine. 



De 
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De parvenir un joar å fignaller ia hai^ 

ne , 
Efi:lave inforttmé de fon ambicion 
U renongpit å peine å la diflendon. 
Cependant le tekic pafle & regardanc 

la terre, 
Rimeurs, dic-il^ enfin c'eft trop iairela 

guerre, * 

Des mes plus jeunes ans TtJelicon iiir {^ 

boras, 
Ma vå pour étre Auteur tenter de 

grands effbrts. 
Mais fl faut l'avouer je ne fuis qu*un 

foible homme. 
Et pour fuirun combat j'irois juiques 

å Rome. 
S'U faut abandonner la qualité d'Au« 

teur. 
Py confenspourcalnaervåtrearméeen 

fureur. 
Il dit ce Paladin, que la crainte cai>tive ] 
£t fort ainfi du Camp, ou l'oncrioit qui 

vive, 
Ou les Sonnets vainqueurs armez & fii- 

rieux , 
SuiventPradonenproyeå ion fort mal- 

heureux 
Trois diipujtoient encor conduits par 

l'iniblence, 

L 2 Onj 



H. 



Qn lc$ in^ril^ 9^ PW Ol pE€iid« 

vengeance. 
Ces mo^es n'éc^tt pas l'oovr^ dei 

Qn n^employa conqre eux m Fcan^ 
lu Romains. 
" liidiffiesdeja pabc^ki^nes de lagoos 
re, 

4^|)oUoQ les tooiuc Ål od & deta ter^ 

re. i. , 

^ Qeft am6 qu'il punit la fiere amhidcA« 
De qui donna fujec ^ la diflenoon. 
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DIALOGUES. 

JUPITER & MERCURE. 

M £ R c U R E. 

QU*Y a-t'fl Juiriter? carilmefem-* 
ble que vous m'avez appellé. 
Jupiter. 
Va f en chez Vulcain 5 jeveuxqu'U 
m'ouvre la tete une feconde fois. 

M E R c U R E. 

Vous n'ypenfez pas Jupiter: ehvou- 
iez vous faire de vdtre téce un abreu** 
voir å Mouches ? 

J U P I T B R. 

Ma fbi je n'en puis plus de mal de 
tete. Va-t'en done chez Efculape : dis^ 
lui qu'il te donne une bonne Med^ci« 
ne. 

M E R c U R £• 

Bon I vous verrez que Jupiter s*enva 
dooner toitt du lon^ dans Ie$ foibleires 

L 3 hu- 
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huroaines? fongez-vous bien quevops 
éicsDieii? 

1 u P I T E K. 

Eb I qoefais-je cé que ielbis? ne vofi^ 
tu pas ce qaeles Philoiøphes de lå bas 
difeot ck moi ? Non depuis que )e re- 
gne, Une s'eft pas vea dinsle moak , 
\m tel deforcfre. J'en fais malade. ^ 
M £ R c U R E. 

H eft vrai , que fi l'on enoxMt qucl- 
ques-uns, vous devenez vieux ; il fau- 
dra vous donner un adjoiat: )'aprens 
Biétiie qUe les bommes Ypenientdé)% i 
& que von YOtts bome au goavernQ^ ^ 
men^duc^ 

Jupiter. 

Quls h^Srn. cooune ils voud?ont| 
8'ils me ilbsigment, je ne me méierai 
phis d3eux5 iUs verrom coounent les 
a&ides koiir^ fi je m^erme dam le 
del. 

M £ R € u R E. 

AÆcu la Qia€binedel'yinirers.Mais 
^ propos die Me^eane; vovlez vov 
^oie j'aHle owfoiter pour voos le Mede«- 
dn HoUandods ? A vous parier JSrancbe^ 
ment , Efinilape n't^ aimés de iui 
^petn xm Meésem d'eau oooce. 
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'Jupiter. 
Va done vke avant que je meive* 

M E R c u R F. 

Far la tete bieo Y^^ ^^x^ ^u deCsti 
poir. Je perdrois de helles corvées. 
Jupiter. 

Ahl i'enragedeboncæur, quand 
je Ibngeqaei'aifbarm auxhommesdes 
armes contre mcH-méme. 

M R R c u R E. 

Il eft vrai que leur ayant donné lal 
raifon, il faut que vous en ibufGiez. 
Jupiter. 

J'ai eu bien tort de n'avoir pas arré-I 
téleursprc^ez, quandilenécoictems* 
Al E R c u R E* 

Je vous l'avois bien dit. Pourtjiial 
laiflbr imprimer lå bas tant de Livret 
tendant å vous degrader? 
Jupiter. 

Ilsom tout Ibumiså leur examen: 11$ 
ompenetré par touts ils ont furprisles 
gardes de ma Bibliotheque > ils ont volé 
n^es Recueilss & parcourant mes dé^ 
crets, ilsontpretenduyrejiconurerquc 
je ne (uis qu'un étre &ns torce & cmns 
rina^ion* Ah je fuis perdu I fi je n'ar* 
rSte l^infoleDtQCuriofite des bommes. 

II. DIA- 
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II. DIALOGUE. 

MERCURE, JUPITER. 

M E R c U R E. 

GOrbieu , Juiriter , payez moi mes 
gages; je fiiis las de vous férvr. 
Vous ne donnez de repos jii jour ni 
Inuit. Hier il fallut alier chez le Me- 
iJecin: A prefenta minuit ft)nné,vou$ 
^ettez tout en aliarme pour une Mat- 
trcfle. Voila qui eft bean , å l'ågeau^ 
"VOUS avez, Vieux comme le monae, 
de me faire lever du lit, pour vous al- 
ler chercher une jeune & ii*aiche Pu- 
celle. Ventrebleu , fi vous ne pouvez 
coucher feul , pourquoi vous brouiller 
avec Junon. Comment voulez vous 
que les bommes fbient gens de bien, 
il vous ne vivez comme il feut ? 

Jupiter. 
' Eh! ne tefache pas, }e t'en prie; 
feis encore ce meflage , poiu: l^amour 
d£ moL £n recomp^e, je te per- 

mets 
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mets^ de rendre gens d'honneur & de 
Iiroblt4é deu^^outrois øiiUe Banqaeroa« 



M £ R c u R E. 

Vous me prenez bien par mon fci^ 
ble I Vous fentei que ces gens4å fimt 
mes plus zelez ferviteurs, & qu'Usfiii- 
vent vdontiers mes Inibrudions. AI- 
lons y il &ut avouer que je ftiis bieniot 
& vous bien fin. 

Jupiter. 

J'ai befdn de ce maraut-Ia. S'Bmé 
quittoit une fois , le dr6ie s'en ircMt pout 
me faire piece , découvrir le refte de 
mes {ecrets. Les bommes n^i^vent 
4é]a que orop. 



III DIA^ 
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JUPITER & MAHOMET. 

Jupiter. 

O R s dici Coquin. Il <aut qué 
_ tu fois un mortel bien hardi, pour 
entrer fins permifllon. 

M A H o M E T. 

Hors d'ici toi-méme 5 fais-tu que ta 
Divinité vieillit & que tu n*es plusqu*un 
Dieu de Theatre ? 

*A^ Jupiter. 

OTtais tu es bienéfronté, de mépar<« 
ler de la forte. 

M A H o M E T. 
Parions defcnsfroid, s'il te plait, 
& ne fais plus tant le mauvaiss car }e 
luis id tout aufli puiilant que toi. 
Jupiter. 
Tu devois au moinsmefairedcmao- 
der la permiflion d'entrcr ceans. 

M A H p M E T. 

^cpute ; , quoique je puifle prendre 

pir 
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par force, les chofes que l'on ne me 
donne pas de bon gré: Je veux bien 
compoier avec toi. Partageonslemon-; 
de, choifis la portion que ta voudrass 
je te donne le choix. 

J U P I T ER. 

Sur ce plé-lå je prens tout ced. 

M A H o M E T. 

Et moi tout ce c6té-lå. Mais^cou- 
ce , point de jatouTie. 

J u P l T ER. 

Je te le promets , carjen'aimepdnt 
les Querellcs. Buvons un venedeNec- 
tar la-defliis. Allons å la profperité de 
ca Religion. 

M A H o M E T. 
. Je te fais raifon : A la profperité de 
la tienne. Muis dis-moi je te prie 5 par, 
quelles loix gouvemeras-tu ? 
Jupiter. 
Par les loix de la fable : Je m*en (uis 
toQjours bien trouyé jufques å prefent. 
M A H o M •£ r.' 
£t md je gouvernerai par celles de 
l'Impbfture. 

Jupiter. 
Oh 1 cela étant , le monde eft i nous 
ians difkulcé. Nous voila parfaitement 
d'accord. 

DIA^ 
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MARS5 ESGULAPE. 

Mars. 

TE yoih . dans un i&}iupage Hen 
lefte, Efculapéj Ou vas-tudans 
Cette boudqué tf Apotiquake ? 

E s c U LAP E. 

Je vais purger la Philofcphie- Ceft 
le refulcat d'une a)i£iIÉitiQn avec le 
Mededn HoUandoié. Ap^ uh lon^ 
debat, &unetouxmethoaiquedetrois 
heures accompagnée &xm crachemeot 
dodorali nousavonsréfota, (ans per- 
dre terns , 9e purger les Phito&^ies, 

Mars. 

QueleftleurmaJ? * ' ' J - 

ESCULAFB. ^ 

Une langueur gui fe repatidfiir tout 
lécorps. 

Mars. 
Eh ! depuis quand font-As dans le$ 
Rjpmedes ? 

Escu- 
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ESCULAPE. 

Paibieu dq>uis Ieur'nai(&nce. Leur 
^tefnperamenc eft mauvais désleur plus 
bas åge. 

Mars. 
Il me (émble oue tu entreprens lå 
une Cur'e bien dimcile. 

E s c u L A P E. 

Sanscontredit Maisqueveux-taque 
J'y fafle ? Mon Pere Jupiter m*a don- 
ne cette belle charges &ierai accep*> 

\tée fans repUque,» de peur d'étre ton- 

^lyroyé encore uné fois. 

/ Mars. 

^ Mais qud Intérét prend-il tant aux 
Philoibpnes } ne ibnt-ils pas de touc 
cems fes ennemis irreconciliables? jamais 
nous ne buvons enfembie , Jupiter & 
moi , qu'il ne ni'en fafTe des plaintes 
ameres. Il dit que ce ibnt lå des cu- 
rieux indifcrets 9 des gens inquiets,opi* 
niåcres , ambitieux , malins , & qui rem- 
pliflent l'Univers de préjugez. 
Jupiter. 
Tout ceque tu dis lådevroit fixmer 
encore une aflez jufte fujet de crain^ 
dans l'ei^rit de Jupiter; s'ilsétoient en 
étatd'agir, comme ils voudroient bien. 
Mab å prefent; ils n*en peuvent plus» 

M Le. 
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le tr^nfport au cérvéau fe Ibrme, & 
Jupiter pretend que fe leur rende la 
raifon en leur rendant la &nté. 

Mars. 
Qu'as-tu rex^onnu dans leur tenipe- 
camment? 

E s c n L A P E. 
Bien du defordre. LeiJr conftitution 
tcft adujle ; la bile prcdomine en eux. 
Auffi leurs dejeSims fotit'jaunes & fer 
ches, ce qui mafque uneextrémecha- 
leur dans le bas venti*e. Ils he vont å 
ffllt que rarement & aVecpeiriejfttTC« 
que cette chaleurles refl'erreextraordi- 
mkement. Leur efloihac ne digerant 
pas , il s'y feit de grandes ébftrudions, 
fefquelles envoyént au ceiS^eaudesva- 
peurs craffes & fniigintufes^ qui etci- 
tentenfuitedes éWouiflennlens /desrVer- 
riges , des Ddires , & enfin caufentun 
total dérangement* la raifon, del'ef- 
prit, du bon fens, du jugement, & 
du fens commun. Enfin s'ib en re- 
viennents le mcHns qui leur puifTe. ar- 
river , c'eft de refter Lunatiques pour 
k refte de leur vie. 

Mars. 
Va je teplains. Mais puifque jet^ 
arrété, pour J&voir la caufe deton vo- 

yages 
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yage 5 il faut que je t'aprenne recipro- 
quement ce qui m'ameine ici bas. Ju- 
piter m'a donné la commiflion de ve^ 
nir accorder l'avarice & l'ambidon. 

f ESCULAPE. 

IL^Avarice & l'ambition ? oh la bel- 
le commiinon , jtA'CC qu'eUes ie font 
la guerre ? 

Mars. 

A toute outrance. Il n'ya paslong- 
tetns que la querelleacommencéj ce- 
pendant phifieurs milliers d'hommcs 
ont d^a ecé tuez £m la place. 

ESCULAPE, 

Qudie eft la caUfe de cectre éctan* 
ge querelle ? 

Mars. 

Un heritage que Pambidon prjécend 
coiitre l'Avarice. Devine te refle. 

E s c u L A P E. 

. Paibieu je ne fuis fos Sorcier tnoa 
Amj. 

Mars. 
Si tu ne fais deviner , conunent pre- 
tendcois-tu étre habile Medecio&gue* 
rir les Philolbphes. Adieii. 



Ml V. DIA- 
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MERCURE, Jupiter; 

LES MARCHANDS 8c 
^LES SaENCES. 

M E R c U R E. 

CA d^ par Jupiter 9 prefeiitezvoas 
chacune<hns .v6tr€ rangs Soen- 
ces Auguftes. Allons Meukurs les 
MardiandSy faitesfilence,parjmijter, 
guiravoittouty ayaittqu*aucuneSdefi- 
ccexiftats DeparieAIattredesDieuXy 
qui peut tout i^ ne peut rien , qui eft 
ki, qui eftlii, quin^eft nuIIepartsqiB 
eft librey quieft contraint par les \m 
de la nature -, qui eft ce qu'il ne vent 
pas & qui n'eftpascequ*ilveut. Scien- 
ces preientez vcnis en ordre; que l'on 
fiec}iQ>itteniiur le^y nilurl'^, 
ni fur la dignité * Que l'on ne ducsb- 
tie point fiir les termes. Vous Mrs. les 
Marchands ^ftimez les cho(es{elonleur 
taleur & n'achetez ni par caprice m 

par 
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par préjugé. Approchezfiiblitne Fhi>« 

Jupiter.. 
Noii je veux pemierement me de- 
barraifer de laTheologie. Fais la d6» 
cendre Mercure. 

Uh Marchak d, 
Dieux! qu'eUetnarchegraveihentl 
Sa phifionomie eft belles mais elleaio 
ne fais <^uoi de chagrin dans le vilage. 
Qu'enieignez vous } 

X A T H E o L. 

J'enieigne tom ce que je ne coantM 
pas. 

Un Marchand. 

Voila une belle Connoiflance ! de^ 
velopez nous un peu plus vtoé Scieiv* 
ce. 

La T h £ o l. 

J'eniéigne que la Divinité eft toute 
inconnue aux hommes; que h Reli* 
gioaeft myfterieufe&inexplicable. Je 
conduis les bommes i leur bcMdieur^ 

f)ar un fender étroit , obfcur & prefque 
ans bornes, que l'on apelle dilputes^ j 
L £ M a^r c h a n d. 
V6tre favoir me paroit aflez fupor- 
ficiel. Quand je vous aurai , quel ca- 
racere d'efprit me donnerez vous } 

M 3 La 
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La T h«. o l. 

•V ous ferez diffidle , pceGxnpoiswi > 
& juloux. Vocs w feres ioftparable de 
Ken vie 5 par elle vous ftrez naitre une 
Source intariiOible de coøcradidiom & 
de difficultez. ^ Vous haitsz d^unehab 
ne implacable', & voigecez le inépris 
de vos opinions w Pacc^atiofr d'he- 
lefie , inteniée aaroitement contre qui 
n'eft pas de vétre parti. * Vous ferez 
myfterieux & refervé. Enfin vous ex- 
horicrtz les hommeså la Vertu, Ians 
^fcvcnii? v«r«^eii|? vous mémes. 
Un Marchand. 

,Quevau^eBey Mercufe . ' 

' M E R c u k Ej ' 

Deux mille francs. . 
Un Marchand. 

Parbiei^elleeftbieachece. J'endoa-' 
•» qainae cents. ^ . t 

M^ K^ c u R £. 
' Cbi^'en'rabatra pas^Ufi doubie. 

' L B M A R CH) X M JK 

' Jé fl'en veux pokit. . 
Jupiter. 
EhMorbleujevois bien qu^ellenoQS 
teftera feacoi?e* 



Mer^ 
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M E E c U R £^ 

Aprochez fublime PhHoCbphie. 

L/E M A & c H. A Nv J^. 

Qiel eft v&re meder ? 

La P a i l o. s. 
La Meditation. 

L % M A\K c B A M I>. 

Quen(eignez-»votts. ? 

L A. P H I t. os. 
J'enlibigne aiix bomnpes.å fe défiire 
de leurs andens préjugez , pojir en re-? 
cevoir de oouveaux. je les conduis par 
la nature , & leur fais voir l^vifible. 
Enfin de fuppofition en fuppofition je 
les ramene au måme endroit d'ou ils 
Ibnt partis. 

Le Marcha n i>. 
Pourquoi les faire courir? puifquc 
vous les ramenez fur leurs pas I 
La P h 1 l o s. 
Ils peuvent affurer qu'ils favéntplus 
que les ^norans , parce qu'ils ont vfl 
ce qué ceux-cy ne verront jamais. En 
vertade ce voyage, ilspourrønts'efti* 
mer feuls lages, & regardet comme 
fols , ceux qui ne font pas PWlofophes* 

Le Marchan p. 
. Combien vaut-ellc > 

M 4 Mer** 
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M c R c U R £• 

Ddoze cent fcancs. 

>L£ Marchand. 
AceprixeUeefttropchere: icn'cC- 
dme pas afTez cette préfinnptueofe tnr 

connue. 

AuTRE March. 
^Uons, Mcrcure, écrivez que >*eti 
dxxme douze cent francs* Elle a un 
beau dehorss j'en feralparade dansnia 
boudque. 

TLJ E ]t c 11 R E* 

A UHiftdre. Void la Science des 
fieclesj celle gui aprend le prdént & 
le paiTéi qui ærme les hommes å la 
Vertu & les détoume du vice par l'e- 
xemple. Celle qui (diverdt & corrige 
en méme terns. 

Un Marchand. 
Elle femble honteufe : d*oi^ vient 
qu'elle neditrien? 

M £ R c a R X. 
* Mon ami^ comme nousvendons en 
honndtes gens , il&utvousdire, que 
rinté:ét & la paidion l'ont pea de£gurée, 
£Ue en a honte. 

. U N A u T. M A R c. 
Corbieu vous me fakes tisQi c*eft 
dong le Roman que vous nousvendez. 

Mrr- 



DIALOGDES. %6t 

M E R c U 11 E. 

AUons- Meflieurs achetezs élfe eft) 
bon marché* A dnq cent francs. 
Un Marchan b. 
lEcrivez la pour trds cents j'adie^ 
tai tout autant la faUeayant hiers jefat 
mettrai tout auprés. 

M E R c u n E. 
A la Medecine. 
LES Marc tous ensemble« 
QucM cette Science qui devine pac 
un recipe,^, & qui fe nourrit delaCor« 
ruption d^ hommes. Nous n'en vou- 
Ions points on ne pourroit la revciH 
dre , tant elle a perau fixi credit 
M E R c u R E. 
Jevoibienqu'ellenousreftera. Me& 
fieurs pour aujourd'hui nous ne ven« 
drons pas davantage, Adieu , bonioii;i 
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•2)^ Livres Latins & Franfmqm 
fi tr^HVtnt chez, 

JEAN FREDERIC BERNARD, 

. dans le Kalver-ftr^ati Amfterdam. 

ALcåranus Arah, LiU. €tam rtfwUh 
tione Maratuf^l. Venetåis. 
Avant^^es d^ApoUonhis de Tyr 8. 
■ ' - — ' ' i de Telemaqué i2. 
Bujtini fes Sermons 2. verf. 12. 

Vie de Jefus Chrift, ou Pa- 



^p"« 



raphrafe Evangelique &c. 2. vol. 12, 
^ — , ' ■' r. Idem 4. 

Bfeltegajixje tomes fesOeuvresendivers 

. Tomes 12. 

Bofluet difcours fur l'Hiftpire Univer- 

lelle 12. 2. Tomes. 
Contes de la Reine de Navarre %. 2, 

Tomes 8. 
^— — de la Fontaine 8.fig. & fans^, 

• — des Fées 4. Tomes 1 2. - 

• & Nouvellesde Bonaventure 

des Feriers avec des Obfervarions fur 

le Cymbalum Mundi de eet Auteur 

2. Tomes 12. 171 1. 
Cai^^eyes de Theophrafte&delaBru- 
- ^ • yere 
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' yere 3. Tomes 12. : 

CUrici Opera Phtlofophtca 4. voi.ll- 

Daillé tous fes Sermons ©ti plufieiMt^ 

Volumes 8. 
Dionis Cours de Chirurgifi: 8. 
UecanHfoH^. ai. Bocacci 2. vol, 12. 
Du Moulin de la Paix de l'Ame i2r 
* ■■ Combat Chréden 1^,2. nouvet 

: le édidon. 
Elemens de Mathematique ^ Lamy- 

12. 1709. . 
Eclairciflemens fiir les Conjeflures Phi- 

fiqvies par Hartfoeker 4. 
g/ibrs JgoMéJitfon (eu de re AtbktieaVe^ 

termn 4. 
frifnd Emmenohgis feu de finxH Menf' 

ttm 8. 
Fables de la Fontaine 8. fig.& 12. Ians 

fig. 
Faufletez des Vertus Humaines par 

E^t 12.. 
Grammaire- Angloife & FraiB§oife par 

Aliege 8. & plufieurs autres; . 
CroPim de Vei^itate Religitmis Cbrifiian^ 
' atm Natis Cleria 8. 
Hiftoire de la Conquéte duMexique2, 
. vd. 12. Paris. 

i du Perou 2. vd. ji. 

Paris, 
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ffiftoire de la Bible par Banage 3. cocn. 

^ ! .* ' des Favorites 8. 6g. 

' - de Conftantinoplepar Coa& 

12. vol. 2. 
Hiftoria Attgufia hfperå$or$im €ttm ivt. 

-Hiftoke Grecque & Romaine taLdaSat 
de Velleius Paterculus par Dou/at 

. 2 Tomes 12 Paris. 

Inttiodudion å l*Hifloire par Ftifen- 
dorf 4. vol. \ 2. 

UtteraFroviuciaksMfmtaltil, vål.tl. 

Lettres d'une Rel^ufe Forcugaiie to. 

' ■ " ' de Bouriault 2. vol. 12. 

'■ de Flechier 12. Paris 171 1. 

' de Rabelais 8. N. Edtdon. 

Morale des Jefiutes 3. vol. 8. 

Methode pour apreinire l'Hiftpire Ro- 
maine 12. 

Memoires de Brantone 9. vol. 12. 

4^— — de la Chine par le Cocnte ^ 
vd. 12. Paris. 
V Wouveau Teftament de le Clerc 4. 
^ Novum Teftamtitium Gracftm LcmpUnK 
isf cfnnptndhlum 18. 

Nouvelles de Cervantes 2. Tom$s 12. 

... OCU3 
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uvrcs de Fontendle z.vol. i2.& 3;^ 
vol. 8. 



— — - de Rabelais avec des Notes^. 
6. Tomes 8. fig. 171 1. 

• delaChapellez.votii.PaV 



ns. 

> ■ de Clement Marot 2. Xomex 

x^. 1701. 
Odes de la Motte 2. ^omes 12. 
Bfeaumes de toute forte 12. 18. 24. 
. 3^' 

Fenfées de Pafcal 12. 
Ppeipe fur la Naiflance de JefusChrift 

traduit du Latin de Morus. 
Reflexions Morales Satkiques' & Co- , 

migues fur lesmæurs de ndtreikcle 

8. 1711. 

r ■■ ' deMarcAntonini2. 
2. Tomes* 
SerawMis de SupervUle 3. Tom. 8. 
I Mélangc de Sennons du m8- 

me 8. 

"— — de Saurin 8. 

de TiUotfon 4. vol. 8. 



Secrets d* Albert le Grand 1 2. 
■ du petit Albert 1 2. 

Satyre Menippée 3. voL 8. 171 1. 
Sermons de Cheminais 3. Tom. 8. 



Sennons 



CAT^LOGUE. 

Samons da Fere de la Rue 4. vol« u. 

Paris. 
Saiiit Jaréx)Q Peré^lmon Bibliodieqae 

Cririque 4. .vol^ $ 2. Pots. 
Traitsé dé la yie ^hrédenbe-par Scor. 



12. ^ 
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' xfe la Divinatkm par Qceion 
' trad. par Des Marets 8. 
Temple toas fes Oovrages 8. 
Tile-Uve tradok par Du liya-rS. totn* 
Voyages de Bernier au Mc^ol ii.%. 
' " <k Lucas di Levanr 12, 
* > " ■ ■ ' cflialæ par Dumont 4. vol. 

,12, 
^mrieym Anaismia a. v»/. jfjj . 4, 

' ié'cm^ lorte de Livres nouveaus 
de Dévodon &c. 



\ 



544310' 



"X 



■^ 



f 

t 






•^ * 



I 

i 

I I- 



I • 



f 



